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AGCO lance sa nouvelle gamme de tracteurs fin prêts à se mesurer, à tous les égards. A la fine 

pointe de la technologie, ces nouveaux tracteurs AGCO sont équipés de moteurs Cummins turbo diesel 
de renommée mondiale délivrant de 70 à 225 ch. Ils proposent la puissance, la capacité de relevage, la 

fiabilité et la durabilité comparables à n'importe quelle autre marque sur le marché. En plus d'offrir de 

façon standard des caractéristiques que les autres fabricants rendent disponibles en option seulement.
Ces puissantes machines sont construites par AGCO Corporation qui possède plus de 100 années 

d'expérience dans la fabrication de tracteurs.
Prenez le volant d'un nouveau AGCO et mettez-le à l'ouvrage. Comparez sa puissance, ses carac­

téristiques et son prix avec n'importe quel autre tracteur. Les nouveaux tracteurs AGCO sont prêts à 

relever le défi. Les autres n'ont qu'à bien se tenir.
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Lente consolidation  
dans l’État de New York
Aux États-Unis comme au Québec, la taille des fermes laitières 

s'accroît constamment pendant que leur nombre diminue. Le 

phénomène est peut-être même plus marqué là-bas qu'ici.

Il diffère cependant dans l'État de New York, selon l'Institut de 

recherche Miner. En effet,dans cet État lim itrophe dont nombre 

de producteurs québécois ont déjà visité des exploitations, la 

tendance au grossissement est nettement moins marquée que 

dans le reste du pays. On constate en fait que, depuis deux ans, 

le nombre de troupeaux com ptant plus de 200 vaches y est 

demeuré presque fixe, soit 600.

Toutefois, le nombre de fermes com ptant moins de 200 vaches 

a décliné durant la même période, et celles qui restent élèvent de 

plus en plus de sujets laitiers. Un processus de consolidation a 

donc bel et bien lieu. On est quand même loin de la situation que 

vivent des États comme la Californie ou le Nouveau-Mexique. 

Actuellement, les deux tiers des quelque 700 000 vaches du 

cheptel new-yorkais se trouvent dans des fermes qui en comptent 

moins de 200 chacune. Y aurait-il là une influence québécoise ?

f  1 - Ï

Stratégies de vente de pom m es de terre
Le journal The Packer rapporte qu'une recherche effectuée par le U.S. Potato Board a fait ressortir les nouvelles tendances de 

consommation aux États-Unis. Il y a là des indices valables pour les producteurs du Québec.

1. Les consommateurs américains veulent de la pomme de terre en sacs 

de plus petits formats tels que 1,2 ou 3 livres et non en 5 et 10 livres.

2. Ils désirent de nouvelles variétés.

3. Les personnes de moins de 29 ans et celles de plus de 50 ans 

consomment moins de pommes de terre que la moyenne.

4. La plupart des consommateurs pensent à se procurer des pommes de 

|  terre lorsqu'ils achètent de la viande ou des fruits de mer. Il faudrait

|  placer un présentoir de pommes de terre près de ces comptoirs.

§ 5. Les repas prêts à servir répondent aux besoins des consommateurs 

I  urbains et aux petites familles.

Plus de 30 ans 
de conservation
Au Brésil, l'apparition de cultures annuelles dans les 

années 1960 a obligé les producteurs à se tourner vers 

des pratiques de conservation.On a alors aménagé des 

terrasses et, en 1971, im porté le premier semoir à semis 

direct. Aujourd'hui, raconte le chercheur et spécialiste 

en conservation des sols Ademir Calegari, les produc­

teurs qui n'ont pas adopté de pratiques de conserva­

tion ont simplement disparu. À l'heure actuelle, de 30 à 

35 % des superficies font l'objet de semis direct; 

ailleurs, on a adopté le travail m inimum.
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A lbert Charrier honoré
Au gala de l'Ordre national du mérite agricole tenu en octobre dernier, le 

MAPAQ a rendu hommage à Albert Chartier, bédéiste-illustrateur du 

Bulletin des agriculteurs depuis 1943, en rappelant l'importance de sa contri­

bution artistique au monde des communications dans le domaine agricole.

À cette occasion, M. Chartier a reçu le prix du Communicateur agricole.

Diplômé de l'École des beaux-arts, illustrateur passionné et créateur 

d'Onésime —  ce personnage attachant qui a déridé les lecteurs du Bulletin 

durant près de 60 ans — , Albert Chartier a poursuivi une longue carrière de 

dessinateur sous le signe de la simplicité et de la jo ie de vivre.

Témoin des petits et grands changements qui ont marqué l'agriculture et 

la société québécoises,fin observateur et philosophe à ses heures, M. Chartier 

a réalisé une oeuvre dont la valeur patrimoniale n'a pas fini d'intéresser 

chercheurs, historiens et autres spécialistes. Il est aussi considéré comme 

le précurseur de la bande dessinée au Québec.
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Protégez vos cultures à m oindre
Le travail m inimum du sol et le semis direct permet­

tent, notamment, de réaliser des économies. En plus 

d'améliorer la structure du sol, ces pratiques cultu- 

rales réduisent les coûts de production et l'érosion 

des sols. Par contre, l'accumulation de grandes quan­

tités de résidus au sol favoriserait le développement 

de maladies, ainsi que la prolifération d'insectes et 

de mauvaises herbes. A cet égard, les phytopatholo- 

gistes, entomologistes et autres spécialistes du m i­

nistère ontarien de l'Agriculture ont des recomman­

dations à faire. D’une part, ils proposent d'allonger la 

durée de la rotation.On peut, par exemple, intégrer 

une troisième culture (comme le blé d'automne) 

dans la rotation maïs-soya. D'autre part, ils recom- 1 

mandent de travailler le sol légèrement, de temps à |  

autre. Et surtout, on invite à ne pas abandonner le § 

travail m inim um  du sol et le semis direct !

cout î

La petite histoire  
du porc
Le porc cohabite avec l'être humain 

depuis très longtemps. Ainsi,on a dé­

couvert des peintures et des gravures 

de porcs datant de plus de 25 000 ans. 

Dans la Perse ancienne, les porcs 

étaient fréquemment reproduits en 

statuettes. Ils ont même été parmi les 

premiers animaux à être domestiqués. 

Quand Guillaume le Conquérant 

accéda au trône d'Angleterre en 1066, 

il décréta que quiconque tuerait un 

sanglier serait puni par la perte de ses 

yeux. Dans ce même pays,en 1080,on 

a entraîné des porcs comme aides de

chasse, car le roi avait interdit à la 

population de recourir aux chiens.

Dans les années 1770, les porcs 

chinois ont été importés en Angleterre. 

Durant des années, la famille royale a 

gardé un grand troupeau de porcs 

Berkshire au château de Windsor. Les 

porcs ont été vus pour la première fois 

en Amérique du Nord, l'explorateur 

Hernando de Soto ayant apporté 

13 porcs en Floride. À son second 

voyage, Christophe Colomb trans­

porta jusqu'en Amérique des porcs 

rouges provenant de l'Espagne et 

du Portugal.

On compte aujourd'hui huit grandes 

races de porcs aux États-Unis. L'histoire 

d'amour entre l'homme et le cochon 

n'est donc pas près de se term iner...



de BOUCHE à OREILLE MARCHE 
DES GRAINS1

p a r  D o m in i c  G r é g o i r e

Au dernier Conseil international limousin tenu à Calgary le 10 ju ille t 

dernier, des sélectionneurs français ont fa it l'acquisition d'une vache 

limousine pur sang détentrice du gène sans corne. Highland Jade, une 

jeune vache de trois ans, demeure toujours au Canada chez l'un de ses 

copropriétaires. Ses embryons prélevés sont cependant acheminés 

vers la France, qui espère introduire le gène au sein de son élevage 

limousin.

Il s'agit cependant d'un travail de sélection de longue haleine.

Il est en effet d ifficile d 'in trodu ire le gène sans détériorer les qualités 

bouchères et maternelles qui ont fa it la réputation et le succès de la 

Limousine.

Échos de l’Ontario... en français, SVP
- dans...Le site de l'Union des cultiva­

teurs franco-ontariens est le 

seul portail Internet franco­

phone traitant d'agriculture 

en Ontario.Ce site a comme 

principal mandat de diffuser 

de l'information,ce qu'il fait 

en la répartissent parmi 

11 secteurs agricoles.

Les articles y sont nombreux, 

grâce à un partenariat avec 

le Journal Agricom, dont plu­

sieurs articles sont repris. Outre le volet informatif, La Voie Agricole offre une 

m ultitude de services interactifs aux agriculteurs, dont la possibilité d'annon­

cer des activités agricoles, de faire de la publicité et de vendre, échanger ou 

acheter des produits et services par petites annonces. Prochainement, le site 

aura un volet Jeunesse, qui verra à faire découvrir aux jeunes le merveilleux 

monde de l'agriculture à l'aide de jeux et de fiches éducatives. À suivre... 

www.lavoieagricole.ca

NeureNei du Jour

TEXTES DE : Emmanuelle Arès, Luc Gagnon, M a rtine  Giguère, 
Marie-Josée Parent, A ndré Piette e t Pierre Sauriol 

C O M M E N T A IR E S  O U  SU G G ESTIO N S : 1 800  3 6 1 -3 8 7 7  ou  info@lebulletin.com
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A u Québec, l'offre de grain connaît 

habituellement un mois creux en 

décembre. Parce que cette période se situe 

entre l'abondance de la récolte et le 

surplus d'offre de fin janvier, on peut 

souvent y faire des ventes plus 

intéressantes que pendant le reste de 

l'hiver. Cependant, avant de vendre, 

observez l'état du marché.

Cette année pourrait différer quelque 

peu des précédentes. Plusieurs produc­

teurs envisageaient depuis la récolte de ne 

pas laisser passer l'occasion d'une bonne 

affaire en vendant une partie de la récolte 

ce mois-ci.Si cette tendance se maintient, 

cette offre plus forte qu'à l'ordinaire 

maintiendra les prix à un niveau moyen, 

peut-être même en bas du marché.

Comment savoir si les prix sont en deçà 

du marché ? C'est très simple. Nous avons 

déjà parlé de la formule qui permet de 

calculer la différence entre notre prix et la 

valeur de remplacement (novembre 2001). 

Il s'agit tou t simplement de l'appliquer. (On 

peut trouver un exemple de cette formule 

en visitant notre forum de discussion de 

mise en marché, au www.lebulletin.com.)

Toutefois, un petit indice pourrait 

orienter notre prise de décision : le USDA 

(ministère de l'Agriculture américain) 

prévoit que, en septembre 2003, les stocks 

de report oscilleront autour de cinq 

semaines.C'est très bas. Alors, y a-t-il une 

hausse des prix en vue ?

Dom inic Grégoire est journaliste et producteur 
de grandes cultures (dgnap@ sym pacico.caj.
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E N  P R I M E
Visez la qualité et obtenez plus de primes

La gam m e de soya Quali-Pro est bien connue des producteurs perform ants et méticuleux. Grâce aux primes 
les plus élevées dans l’industrie pour les variétés hautes protéines e t de type tofu, il est toujours 

rentable de produire des grains de qualité pour l’exportation. Avec le suivi technique offert par Prograin, 
pas étonnant que les producteurs québécois ne cessent d ’en redem ander.

Prograin
Rien ne surpasse notre soya...

www. semencesprograin .com

1 800 817-3732



POIN T DE VUE par Sylvie Bouchard

H Le temps 
des Fêtes

h, non, encore les Fêtes ! Le 
magasinage qui n ’en finit 
plus, les réceptions à organi­

ser, les soirées qui se suivent les 
unes après les autres. J ’ai hâte de 
pouvoir me reposer, le 6 janvier. »

Vous avez sûrem ent déjà 
en tendu  de semblables tirades.
Ce genre de discours me consterne. 
M ême s’il a quelque peu perdu 
son sens spirituel au fil des ans, le 
tem ps des Fêtes devrait rester une 
période de réjouissances, de 
retrouvailles et de partage. Pour­
quoi donc plein de gens le voient 
arriver avec crainte et p artir avec 
soulagem ent ?

Parce que, quelque p a rt dans 
une allée de centre commercial, 
on a égaré l’esprit de Noël. L’ann i­
versaire de la naissance de Jésus est 
devenu la « fête » de la consom m a­
tion  par excellence. Une fête 
accom pagnée d ’innom brables 
« il fau t » : il faut que je reçoive m a 
famille et m a belle-famille; il faut 
que j’achète à mes enfants les 
cadeaux dem andés; il fau t que 
j ’offre quelque chose au  couple qui 
nous reçoit; il fau t que j ’assiste à 
cette réception... T ou t cela do it être 
intégré à l’ouvrage q u ’z'/faut con ti­
nuer à faire, parce que les vaches, 
les poules et les cochons o n t to u ­
jours besoin qu’on s’occupe d’eux...

Si vous avez envie de traverser 
cette période de façon sereine, 
cessez de vous im poser des obliga­
tions. Si vous n ’offrez pas de

Sylvie Bouchard, agronome, est rédactrice en chef du 
Bulletin des agriculteurs (514- 843-2511 ou 
sb o u c h ard@ lebu lle tin .com ).

Ce qui compte avant tout, 
c'est le plaisir partagé.
Pas l'obligation
de faire mille et une choses.

service à café à votre grand-tante, 
est-ce que le m onde va s’écrouler ? 
Si vous ne liquidez pas to u t à fait 
la liste interm inable de cadeaux que 
votre plus vieux vous a présentée, 
est-ce q u ’il vous aimera encore ?

Si, p lu tô t que de recevoir toute 
la parenté au réveillon comme 
d ’habitude, vous faites un petit 
souper avec échange de cadeaux en 
famille, est-ce que vos beaux-frères 
con tinueron t à vous parler ?

La m orale chrétienne nous 
invite à nous sacrifier pour les 
autres. Or, la gentillesse forcée 
n ’est pas forcém ent de la généro­
sité. En faisant des choses obligées, 
on va à l’encontre de soi et on 
risque d ’accum uler des sentim ents 
négatifs. En plein tem ps des Fêtes !

J ’ai toujours pensé que cette 
période était l’une des plus belles 
de l’année. Dès novembre, je scrute 
le m oindre com m entaire de mes 
trois filles pour découvrir, sans 
q u ’elles le dem andent, ce petit 
quelque chose qui leur ferait vrai­
m ent plaisir à Noël. Pour réduire le 
stress financier de tous, ma famille 
élargie a, elle, adopté la trad ition  
de l’échange. Une autre de nos 
bonnes idées ? Avoir changé une 
soirée en journée de plein air.
Bref, ce qui com pte avant tou t, 
c’est le plaisir partagé, et non les 
obligations.

Je me joins à l’équipe du Bulletin 
pour vous souhaiter le plus beau 
tem ps des Fêtes qui soit.

leBulletin
aes agriculteurs
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ÇA PREND DE SERIEUSES MACHINES POUR COUPER 
LES PLUS GROS TRAVAUX EN PETITS MORCEAUX

Quand vous courez contre  la m ontre  pour ram asser une 
grosse récolte de fo in , vous avez besoin de tou te  l'aide que 
vous pouvez obtenir. Et c ’est là où tou te  la nouvelle ligne 
d ’équ ipem ent à fo in  de C ha llenger®  peut rendre vo tre  travail 
encore plus facile.

Challenger o ffre  une ligne com plète d ’équipem ents à fo in  
du dern ier cri. Avec des andaineuses au tom otrices, des 
faucheuses cond itionneuses à disques, des faucheuses à 
d isques m ontées su r le tro is  po ints, des petites et grosses 
presses à balles rectangula ires, et des presses à balles rondes, 
ces instrum en ts com binen t des caractéris tiques qui vous 
pe rm e ttron t d ’économ iser du tem ps et de l ’argent grâce à leur

fiab ilité  et longévité. Le résulta t donne une ligne de m achine de 
niveau p ro fess ionne l su r laquelle vous pouvez co m p te r 
pendant de nom breuses années.

Par dessus le m arché, les équipem ents à fo in de Challenger 
viennent avec le service et le support des concessionnaires 
autorisés C a te rp illa r®  reconnus m ondialem ent. A lors, venez 
rencon trer un concessionnaire  Cat dès au jou rd 'hu i et venez 
vo ir les nouveaux équipem ents à fo in  de Challenger. Ils vous 
a ideront à couper les plus gros travaux en petits morceaux. 
V isitez le w w w .challenger.agcocorp .com  
pour rencon trer le concessionnaire 
le p lus près de chez vous.

AGCO C orporation . 4 2 0 5  R iver Green P arkw ay, Dulu th. GA 3 0 0 9 6 . w w w .c h a llen g e r.a g c o c o rp .c o m .
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POINT DE VU E Lp a r  L io n e l  L evac

ON DIT QUE

Simplement à tendre l’oreille, 
dans le vent et le grand air de 
nos campagnes, on entend des 

choses. Difficile de distinguer ce 
qui est vrai de ce qui ne l’est pas. À 
sentir son souffle persistant, on 
aurait parfois tendance à croire tout 
ce que le vent nous dit.

Sa rumeur actuelle n’est pas per­
ceptible partout. Dans certains vil­
lages, le vent tombe. Ailleurs, il 
souffle parfois très fort. À Saint- 
Hyacinthe, il s’est glissé dans le 
sous-sol de l’église Saint-Joseph, où 
des dizaines de personnes ont tenté 
de comprendre son message.

Même si nous n’étions qu’en 
automne, le souffle eut ce jour-là 
un effet glacial. Certains compri­
rent. D’autres feignirent de ne pas 
comprendre ce que le vent répan­
dait. D’autres encore ne le sentirent 
même pas passer.

Lorsqu’ils comprennent enfin, 
certains s’écrient : « Dites-nous que 
ce n’est pas vrai ! » Pourtant, le vent 
continue de souffler. Mais que 
portait donc ce vent ? Quelle était 
sa rumeur ? Un malaise...

Le vent dit que certains profes­
sionnels « organisent », à l’occasion, 
un Plan agroenvironnemental de 
fertilisation (PAEF) apte à satisfaire 
certains agriculteurs qui se sentent 
un peu à l’étroit sur leurs terres.

Du même souffle, ce vent

Le vent dit que la vigilance 

sera grande, qu'un 

professionnel et un 

agriculteur ne pourront 

im puném ent s'adonner 

à la tricherie.

rapporte que certains agriculteurs 
demandent à des professionnels 
d’organiser les choses pour trou­
ver l’équilibre là où il n ’y en a pas.

Du sous-sol de l’église Saint- 
Joseph de Saint-Hyacinthe où le 
vent s’était infiltré, en pleine 
séance « porcine » du Bureau 
d’audiences publiques sur l’envi­
ronnement, est ressortie une autre 
rumeur, celle-là à sens inverse.

Le vent est en effet reparti vers 
certains villages, dans les régions 
du Québec. Cette fois, il portait 
un message plus clair, plus facile à 
décoder. Il s’agissait en fait d’un 
rappel à l’Ordre (des agronomes)... 
venant directement de la prési­
dence (de l’Ordre). Le vent dit 
donc maintenant que la vigilance 
sera grande, qu’un professionnel 
et un agriculteur ne pourront 
impunément s’adonner à la 
tricherie.

C’est là un simple message 
de précaution, peut-être, puisque 
rien ne confirme que le vent a 
bien rapporté la rumeur qui 
soufflait. N’empêche que 
tout le monde sait combien 
le vent, la terre et l’eau sont de 
grands amis...

A g e n d a 1--------------------

■  5 et 6 décembre
Colloque en agriculture biologique 
Trois-Rivières
CRAAQ : (418) 523-5411 ou 1 888 535-2537

■  14 au 16 janvier
Salon de  l'agriculture
Hôtel des Seigneurs, Saint-Hyacinthe
(450)771-1226

■ 14 janvier
Colloque céréale
Hôtel des Seigneurs, Saint-Hyacinthe 
CRAAQ : (418) 523-5411 ou 1 888 535-2537

■  15 janvier
Colloque engrais
Hôtel des Seigneurs, Saint-Hyacinthe 
AFEQ : (450) 534-1515

■  16 janvier
Colloque grandes cultures 
Hôtel des Seigneurs, Saint-Hyacinthe 
Le Bulletin  :(514) 843-2110

■ 30 janvier au 1 " février
Gérer l'excellence en agriculture 
Hôtel Fairmont, W innipeg (Manitoba)
1 -888-232-3262 ou (613) 237-9060, 
poste  21

■  22 février au 2 mars
Salon international de  l'agriculture 
Paris expo - Porte d e  Versailles 
0 11 33 1 49 09 60 00 
www.salon-agriculture.com

SERVICES AUX LECTEURS
SI VOUS DÉSIREZ
• vous abonner, vous réabonner ou offrir 

un abonnement-cadeau;
• nous signaler un changement d'adresse 

(veuillez préciser l'ancienne adresse);
• suspendre temporairement votre abonnement;
• nous aviser d'un problème de livraison;
• que votre nom ne soit pas divulgué à des 

entreprises ou organismes sélectionnés,

COMMUNIQUEZ AVEC NOUS:
Téléphone (de 9 h à 17 h, heure de l'Est)
Montréal : (514 ) 333-9145  
De l'extérieur de Montréal, sans frais :
1800665-5372  
Télécopieur: (514 ) 333-9795 
Site interactif:
www.lebulletin.com/abonnement

1001, boul. De Maisonneuve Ouest 
Montréal (Québec) H3A 3E1

TARIF D'ABONNEMENTS NUMÉROS)
Canada (taxes incluses) : 45,96 S 
International :64$
Tarifs en vigueur jusqu'au 31 janvier 2003

Protection des renseignements personnels
À l'occasion, nous partageons nos listes d'abonnés avec 
des sociétés ou des organismes sélectionnés, dont les 
produits ou services pourraient vous 
intéresser.Toutefois, si vous préférez que ces 
données (votre adresse postale ou électronique) ne 
soient pas partagées et souhaitez que votre nom soit 
retiré de ces listes, vous pouvez le faire facilement en 
nous appelant aux numéros de téléphone indiqués 
plus haut ou en nous écrivant à l'adresse électronique 
suivante : info@lebulletin.com.

Lionel Levac est journaliste.
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*Canadian Renewable Fuels Association

S e r i e z - v o u s  é t o n n é  

d ’a p p r e n d r e  q u e  v o u s

P O U V E Z  F A I R E  R O U L E R  U N  

A U T O B U S  A V E C  D U  S O Y A ?

Les combustibles comme le biodiésel 

fait de soya et l’éthanol fait de maïs sont 

des sources d ’énergie abondantes et 

renouvelables. Grâce à la biotechnologie, 

nous pouvons m aintenant produire des 

récoltes et développer des processus qui 

rendent ces autres combustibles plus 

efficaces et moins coûteux à produire. 

Les biocombustibles aident également 

à réduire les émissions de gaz nocifs qui 

contribuent à la pollution de l’air et au 

réchauffement global. En fait, utiliser de 

l’essence qui contient un mélange à 10 % 

d'éthanol réduit jusqu’à 30 %* l’émission 

de monoxyde de carbone. La recherche 

se poursuit et les faits donnent matière 

à réflexion. Si vous désirez en savoir 

davantage, nous vous invitons à nous 

téléphoner ou à visiter notre site internet.

L e  C o n s e i l  d e  
l ’I n f o r m a t i o n  e n  

B i o t e c h n o l o g i e

L es b o n n e s  idées, ça  p o rte  fruit.



ROUGE NOEL,
ROUGE
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EN COUVERTURE

Parfois,Thierry Othon 

se dit que la culture des 

poinsettias, ce n'est p as... 

un cadeau ! Heureusement, 
il porte un amour sans 

bornes à ces fleurs du 

tem ps des fêtes.

PAR PIERRE SA U RIO L

Thierry O thon  est diplôm é en 
dessin d ’architecture. Il a tra­
vaillé durant quelques années 
chez des serristes avant de déci­

der de devenir lui-même producteur 
de fleurs, en 1985.

Il a alors eu la chance de profiter 
d ’un généreux program m e de sub­
ventions s’adressant aux serricul- 
teurs. À l’époque, le MAPAQ voulait 
en effet faire du Québec la Hollande 
du Nord. Cette subvention lui a per­
mis de s’équiper de tables mobiles et 
d ’un écran therm ique, d ’isoler cer­
tains murs de ses bâtiments et de se 
procurer un  système de contrôle 
d ’environnement informatisé, don t 
il ne saurait se passer au jourd’hui. 
Des 16 000 pieds carrés du début, les 
serres en couvrent m ain tenan t 
40 000, don t 10 000 pieds vitrés 
ajoutés en 1999. > »

Pierre Sauriol, agronome, est consultant privé en 
horticulture (p.sauriol@symparico.ca).

P H O T O S  : M A R T I N  L A P R I S E

POINSETTIA
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EN COUVERTURE

DE LA SERRE À LA VENTE
Les principales espèces cultivées 
sont des cyclamens, des poinsettias, 
des im patientes de Nouvelle- 
Guinée, des chrysanthèm es, des 
cinéraires Senecio pour Pâques et 
du  pelargonium  (géranium ). En 
tout, Thierry O thon et sa femme et

partenaire, Francine Locas, vendent 
50 000 pots de six pouces, 
50 000 pots de quatre pouces et 
8000 jardinières par année.

Les cyclamens, produits à partir 
de la graine, dem andent neu f mois 
de soins avant d ’être prêts à la vente. 
Cette production très délicate exige

beaucoup d ’expertise. La produc­
tion de poinsettias est réduite à 
10 000 pots depuis deux ans, les bas 
prix dem andés dans les marchés 
d ’alim entation ou les grandes quin­
cailleries rendant cette production 
m oins rentable.

La mise en m arché de Thierry 
O thon  est un  m aillon clé de son 
succès. M em bre du  m arché floral 
interprovincial situé à M ontréal 
(Pierrefonds), il y vend une bonne 
partie de ses fleurs. Pour être admis 
comme m em bre, il fau t offrir un 
p ro d u it qui se dém arque. Il vend 
aussi à des jardineries et à des gros­
sistes. Il ne vend pas au détail.

Au cours des dernières années, 
l’entreprise a revu tous les aspects 
de la gestion  techn ique et f in a n ­
cière afin de réaliser des économies 
maximales. Or, la hausse des coûts 
de l’énergie gruge invariablem ent 
ces gains de productivité. Le chiffre 
d ’affaires augm ente chaque année, 
mais les revenus nets son t minces.

La flam bée des coûts de l’huile 
à chauffage de 2001 fait dire à 
Thierry qu ’il a travaillé pour payer 
ce produ it. Bref, la ferme est ren­
table, mais elle occupe un  marché 
où la guerre des prix est constante. 
T hierry  et Francine espèren t que 
leu r souci de la qualité  assu rera  
leur avenir. Il leur faut néanm oins 
s u r to u t aim er le travail et avoir 
la passion  des fleu rs p o u r rester 
serristes !

À leurs débuts, le talent de dessi­
nateur de Thierry lui a perm is de 
jeter sur papier les plans des serres 
et des ateliers a ttenants de façon à 
en m axim iser l’efficacité. O n ne 
perd pas un  centim ètre d ’espace et 
on a mécanisé tou t ce qui peut l’être 
po u r réduire les frais de m ain- 
d ’œuvre. Des tables m obiles per­
m etten t la production  en allée. La 
culture en jardinières et sur tablettes 
suspendues au-dessus de ces tables 
p rofite  de la superficie aérienne.

> »

Les principales 
espèces cultivées par 
Thierry Othon et sa 
femme et partenaire, 
Francine Locas, sont 
des cyclamens, des 
poinsettias, des 
impatientes de 
Nouvelle-Guinée, des 
chrysanthèmes, des 
cinéraires Senecio et 
des géraniums.
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AUX LONGUES JOURNEES LES BONS TRACTEURS

OU BÉTAIL À NOURRIR LE MATIN ? Du foin à presser l’après-midi ?
Du fumier à charger et épandre en soirée ? Vous pouvez compter sur les tracteurs 
John Deere 7020 pour aider à rendre vos longues journées un peu plus faciles.

- ■  ■■ ‘ - r i
t .  . . .

0 1  J o h n  D e e r e
S O L ID IT É  E T  S T A B IL IT É  J O H N  D E E R E

Ainsi, le système hydraulique à compensation de pression et de débit fournit 
presque 102 L/mn pour une force d ’arrachement et une capacité de levage 
phénoménales, et des cycles plus rapides. Choisissez la nouvelle transmission 
infiniment variable IVTmc pour optimiser la précision et le contrôle des vitesses 
dans toutes les applications. Les nouveaux systèmes de suspension aident 
à aplanir les champs et les terrains cahoteux. Et les moteurs PowerTech™ 
de John Deere livrent une puissance généreuse pour affronter les charges 
lourdes, les récoltes abondantes et les conditions variables des champs.

Et quand le soleil disparaîtra à l’horizon, vous apprécierez le confort que 
la spacieuse cabine ComfortGard™ vous a procuré. Passez dès aujourd’hui 
chez le concessionnaire John Deere et voyez les nouveaux tracteurs 
John Deere de série 7020 d’une puissance de 95 à 125 HP.



EN COUVERTURE

C om m e la p ro d u c tio n  en succes­
sion perm et d ’ob ten ir tro is récoltes 
de 40 000 p i2 auxquelles s’ajoute la 
p roduc tion  aérienne de 40 000 p i2, 
T h ie rry  O th o n  p ro d u it donc sur 
160 000 p i2 à p a r t ir  d ’une serre de 
40 000 p i2.

Pour être au courant des percées 
technologiques en matière de p ro ­
d u c tio n  et de p h y to tro te c tio n , 
T h ie rry  O th o n  voyage régulière­
m ent en Europe et aux Etats-Unis. 
Au re tour, i l  app lique rap idem ent 
les innovations chez lu i.

Chaque m atin, ce producteur fa it 
le to u r  des serres, observe ses 
plantes, é tud ie  les rappo rts  in fo r ­
matisés puis m et en marche le p ro ­
gram m eur d ’arrosage et de fe rtilisa­
tio n  Rain-Bird.

DES OUTILS BIEN CONÇUS
Pour rem p lir les m illie rs  de pots, le 
recours à un  mélangeur de terreau 
et à une empoteuse mécanique per­
met de réduire les besoins en main- 
d ’œuvre. Avant leur vente, on place 
les pots de fleu rs  dans des conte­
nants en carton. Ils  son t ensuite 
transportés en ch a rio t vers la 
salle d ’empaquetage et le service 
d ’expédition.

L’eau de p lu ie est récupérée dans 
un grand réservoir de 5000 gallons. 
On la réchauffe légèrement avant de 
l ’u tilise r en arrosage manuel.

Riche en m agnésium  et en cal­
cium, l ’eau du puits est acidifiée. Un 
in jec teur d ’engrais p ro p o rtio n n e l 
s’occupe de la fe rtigation. Ce robot 
a joute  les doses d ’acide à l ’eau

d ’irriga tion  et les fertilisants appro­
priés à chaque culture.

Les ja rd in iè res et les p lantes en 
pots son t irriguées au gou tte  à 
goutte  avec des « spaghetti ». Dans 
le cas des plantes en pots de quatre 
pouces qu i reposent sur des tables 
inondables avec matelas capillaires, 
l ’irriga tion  est autom atique. Toutes 
les plantes en pots de six pouces 
son t irriguées au gou tte  à gou tte  
avec un régulateur de débit. Celui- 
ci peut irriguer 5000 pots à la fois, à 
raison de un litre  d ’eau par p o t en 
tro is heures. Il y a donc peu d ’arro ­
sages manuels.

Une s ta tion  extérieure transm et 
les param ètres de la météo à un 
o rd in a te u r qu i les l i t  aux 
30 secondes, les analyse et effectue 
les commandes appropriées : chauf­
fer ou ventiler, fermer ou o u v rir les 
serres, ferm er ou o u v r ir  les écrans 
therm iques en fonc tion  de l ’in te n ­
sité lum ineuse en k ilo lux . Cet écran 
se ferme le so ir p o u r rédu ire  la 
dépense énergétique de 25 %. Si la 
journée est tro p  ensoleillée, l ’écran 
agit comme une ombrière. Ce méca­
nisme ré d u it les besoins en irr ig a ­
tion  et d im inue  le stress therm ique 
des plantes.

Des ventilateurs fo n t circuler l ’air 
à l ’horizonta le  et assurent une d is­
tr ib u tio n  un ifo rm e  de la chaleur à 
l ’in té rieu r des serres. Ils empêchent 
aussi l ’hum id ité  de stagner l ’hiver et 
l ’autom ne, d ’où une réduction des 
maladies.

Grâce à ces mesures, la p roduc­
tion  ne nécessite que la présence de 
1,5 employé en plus des deux exploi­
tants. Dès l ’entrée dans les serres, la 
p ropre té  saute aux yeux. R ien ne 
traîne. Après la p roduction  p rin ta ­
nière, c’est le grand ménage : désin­
fection des murs, tables et planchers 
au jave llisan t algicide. E n fin , pou r 
sécuriser to u t le monde, la généra­
trice est prête à dém arrer en cas de 
panne de courant, k

La production en 

succession perm et 

d’obtenir trois récoltes 

de 4 0  00 0  pi2 

auxquelles s’ajoute la 

production aérienne 

de 4 0  00 0  pi2.

Thierry O thon produit 

donc 160  000  pi2 à 

partir d ’une serre de 

4 0  00 0  pi2.
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Pour vous, 
on a combiné 

nos meilleurs ingrédients
OutilsProduits

• Engrais minéraux
• Engrais ★ ★ ★  et
• Démarreurs liquides
• Solution : Azote 32%
• Ammoniac Anhydre 82%
• Produits phyto-protection
• Semences : maïs, céréales, soya, fourragères
• Chaux agricoles
• Am endements calciques et magnésiens

Analyses foliairesAgronomiques
G.P.S.
Application à taux variable 
Application à fo rfait 
Analyses de laboratoire

«N» Sensor 
«N» Tester 
Nitrachek

Région Québec
Responsable :
M. Jean-Claude Brulotte

5649, ave. Maréchal Joffre
Charny
(418)832-6196

Région Ste-Rosalie
Responsable :
M. Luc Hébert

525, route Guy
Sainte-Rosalie
(450)799-3245

Région St-Grégoire
Responsable :
M. Christian Beaudry

22, rue Des Engrais
Mont-Saint-Gregoire
(450)346-5384

Région St-Rémi
Responsable :
M. M artin  Marquis

130, rue De La Gare
Saint-Rémi
(450)454-3971

Région Ontario Est
Responsable :
M. Paul Bourgeois

42, rue Frontenac
Cornwall
(613)932-0275

Région Rive-Nord
Responsable :
M, Luc Dusseault

31, Cour CPR
Saint-Félix-de-Valois
(450)889-8341/1-800-667-7030



De l'expropriation xa
L'Ordre 

national 
du mérite 

agricole

Partis de loin, ces médaillés d'or ont bâti patiemment 
une petite entreprise axée sur l'efficacité.
PA R  A N D R É  PIETTE

arc-André Paquet est un homme ému. Il trouve 
difficilement les mots pour le dire, mais son 
obtention de la médaille d ’or l’a touché pro­
fondément. À ses yeux, cette médaille confirme 

qu’il a réussi à bâtir une entreprise de qualité dans des 
conditions parfois ardues.

A vrai dire, c’est un honneur qu’il n ’espérait plus rece­
voir. Il avait déjà tenté deux fois de décrocher l’or. 
C haque fois, la ferme Sainte-Croix avait term iné 
deuxième. C’est son fils Denis qui a insisté pour parti­
ciper encore une fois, cette année. « C’était peut-être la 
dernière occasion de valoriser le travail de mes parents », 
dit celui-ci.

Cette médaille m et un baum e sur le dos raidi de 
l’hom m e de 68 ans. Elle lui fait aussi oublier des souve­
nirs douloureux, comme cette expropriation qui a m ar­
qué leurs débuts, à son épouse Cécile et lui. Le couple 
exploitait alors la ferme ancestrale des Paquet en com ­
pagnie des parents de Marc-André. Celle-ci se trouvait 
près de Québec. On les en a expropriés pour construire 
une autoroute. Bien sûr, ils on t été dédommagés. Mais 
l’argent n ’arrange pas tout. Cette expropriation leur a

André Piette, agronome, est journaliste agricole ('apiette@globetrotter.netj. 
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arraché le cœur. C’était comme de déraciner un arbre. 
« Nous représentions la septième génération de Paquet 
à la même ferme », souligne Marc-André.

Le couple a déniché une ferme à Sainte-Croix-de- 
Lotbinière. C ependant, celle-ci é ta it dans un  éta t 
pitoyable. Une partie des terres était même en friche. 
Cécile et Marc-André se voyaient contraints de revenir à 
la case départ.

Deux mots résument les trois décennies qui ont suivi : 
labeur et ténacité. De façon progressive, ces perfection­
nistes on t relevé le fond de terre pour le transform er en 
96 hectares de belles parcelles nivelées, fertiles et bien 
égouttées. Le développement du troupeau s’est fait à la 
même enseigne. A l’expropriation, ils avaient conservé 
leurs 20 vaches croisées. Dès sa sortie de l’école en 1981, 
Denis a entrepris de remplacer les sujets croisées par des 
pur sang. Entièrem ent enregistré, le troupeau compte 
m aintenant 34 vaches Holstein pur sang qui on t pro­
duit, en 2001, 12 107 kilos de lait par vache à 3,8 % de 
gras et 3,4 % de protéine, d ’où des MCR de 266, 274 et 
274. Ça, c’est du lait !

La productivité du troupeau constitue depuis long­
temps une priorité de la ferme Sainte-Croix. En 1995, 
celle-ci a d ’ailleurs atteint la meilleure production de lait 
par vache au Québec. « Depuis quelques années, signale



cement.

I S#

3- O n reconnaît 
(à  l’avant-plan) 
Elyse, Andréane e t 
André, (à  l’arrière- 
plan) Marc-André, 
Cécile, Denise e t 
Denis.

4- Le fourrage de 
2 '  coupe est entre 
posé dans un silo 
de 18 pieds 
sur 60. Pour sa 
part, le maïs est 
récolté hum ide et
conserve en silo
hermétique.

f î  5 -Cécile est
responsable de 
la comptabilité

toutefois Denis, nous nous 
a ttardons davantage à la 
conform ation. Nos nou­
velles taures ont un meilleur 
pis. » Le troupeau portant le 
préfixe SteCroix com prend 
m aintenant 10 Très Bonne, 
24 Bonne Plus et une 
Bonne.

Les moyens pris par les 
médaillés pour développer 
leur troupeau reflètent leur 
style. Un style qui porte le 
sceau de la prudence. Alors 
que d ’autres auraient choisi 
d ’acheter des sujets, eux ont 
misé essentiellem ent sur 
leur propre relève. Sur leurs 
75 têtes, seulem ent 4 ne 
portent pas le préfixe de la 
ferme. En outre, les Paquet 
on t peu recouru à la trans­
p lan ta tion  em bryonnaire, 
préférant s’en tenir à 
l’insém ination artificielle. 
Rudolph, James, Inquirer, 
Lheros, Income et Storma- 
tic on t été de leurs favoris. 
Sans oublier Rubens, qu’ils 
ont privilégié afin d ’obtenir 
des sujets portant le facteur 
rouge. « Nous voulons en 
venir à avoir 50 % de sujets 
rouges », m entionne Denis.

Le m aintien d ’une g 
moyenne de 12 000 kilos I 

» >

a consécration

1 -De construction 
récente, l’aile 
basse abrite une 
quarantaine de 
sujets de rempla-

2- Taures e t vaches 
vont au pâturage. 
Le q u art de celles- 
ci so n t porteuses 
du facteur rouge.
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3- Maintenir une produc­
tion de lait supérieure à 
12 000 kilos comporte 
des exigences. Les plus 
fortes productrices 
reçoivent jusqu’à 
14 kilos de maïs-grain 
humide. Denis garde un 
œil attentif sur ses 
sujets. « Nos frais 
vétérinaires n’atteignent 
pas 4000 $ par an », 
indique Denis.
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2- Denise a comme 
responsabilités, entre 
autres, de soigner les 
veaux et de servir le foin 
sec aux vaches. Comme 
ses associés, l’obtention 
de la médaille d ’or l’a 
profondément touchée.
« Ça m’a causé des émo­
tions aussi intenses que 
lorsque Denis et moi 
nous sommes mariés », 
confie-t-elle.

exige a ssu ré m e n t du  doigté . A la ferm e 
Sainte-C roix, on  a  choisi de restre in d re  la 
taille du  troupeau  et de fourn ir les m eilleurs 
so ins possibles. Le dern ie r ac h a t de q u o ta  
rem onte à 1991. À m esure que la production  
par vache augm entait, on  réduisait le nom bre 
de têtes to u t en p o rta n t davantage a tten tion  
à  chacune.

Ce faisant, on  s’évitait aussi d ’investir lour­
d em en t en m écanisation  et en au to m a tisa ­
tion  de l’alim entation . O n a conservé le cha­
r io t m anuel de concen trés et le ch a rio t 
m o to risé  des tiné  à l’ensilage. E t la b o n n e  
vieille m éthode des trois repas quotidiens. De 
plus, les an im aux vont au  pâturage.

En m atiè re  de q u alité  des a lim en ts, ces 
p roducteurs se veulent rigoureux. Ils consa­
c re n t la deuxièm e récolte à la p ro d u c tio n

d ’u n  m élange luzerne-m il d o sa n t en 
m oyenne 18 % de protéine b ru te  et 1,4 mcal 
d ’énergie. La prem ière coupe est réservée à la 
p roduction  de 11 000 balles de foin sec — un  
foin qui a de l’appétence et une bonne valeur 
nutritive (14 % de protéine). Q uitte  à  y m ettre 
le prix. « C ette  année, n o u s  avons fait 
8000 balles en seulem ent 3 jours », d it Denis.

M ême s’ils le pourra ien t, les m édaillés ne 
fo n t pas de tro isièm e coupe. « Ça e n d o m ­
mage trop la luzerne », constate Marc-André, 
qui d it vouloir garder ses luzernières cinq ans. 
Ils y arrivent, et même parfois trop  bien. Cette 
année, ils n ’o n t pas pu  se résoudre à labou ­
rer la parcelle qui devait l’être, car sa luzerne 
é tait trop  belle. Ils se voient donc obligés de 
cultiver du  m aïs-grain su r la m êm e parcelle 
p o u r une troisièm e année consécutive. « Un

1 - Les fourrages et les 
concentrés sont servis 
en trois repas. « Ça ne 
demande réellement pas 
beaucoup de temps, 
rapporte Denis. Et 
j ’aime pouvoir observer
mes animaux. »



autre facteur a joué dans cette décision, ajoute 
Denis. Nous voulons garder une prairie de plus, 
par prudence. La sécheresse a été très forte cette 
année, et nous ne voudrions pas manquer de 
fourrage l ’an prochain. »

Le maïs-grain est récolté humide et conservé 
en silo hermétique. On le roule avant de le ser­
vir. « Le maïs-grain humide est l ’un des 
meilleurs choix que nous ayons faits », assure 
Marc-André. Ces producteurs ne perdent 
jamais de vue leur coût de production. Le quota 
de 34 kilos doit faire vivre deux familles. Pas un 
mince défi ! Selon le rapport du PATLQ, le coût 
d ’a lim entation du troupeau (fourrages et 
concentrés) est légèrement inférieur à 
11 $ l'hectolitre, ce qui le situe dans le groupe 
de tête au Québec. Pendant les mois de claus­
tration, les vaches en lactation reçoivent quoti­
diennement 7 kg de foin, 13 d ’ensilage d’herbe, 
de 12 à 14 de maïs-grain humide et 2 de sup­
plément protéique.

Grossir ne figure pas 
dans les plans des 
médaillés. « Nous pré­
férons avoir une entre­
prise à dimension 
humaine, d it Denise, la 
femme de Denis. Avec 
nos trois enfants, nous 
ne serions pas plus heu­
reux dans une grande 
entreprise. »

Le couple peut en 
outre se consacrer à de 
nombreux engagements 
extérieurs. « Ces activités 
constituent de bonnes 
occasions d ’apprendre, note Denis. Et on aime 
rencontrer des gens. Nous vivons assez isolés, 
à la ferme. » Les réunions du syndicat d ’agri­
cultrices, du syndicat de base, du C.A.B. et de 
divers autres organismes garnissent de X le 
calendrier familial.

« Si nous devons grossir, ce sera dans une 
dizaine d ’années, quand nous connaîtrons les 
intentions de nos enfants », mentionne Denis. 
Pour sa part, son fils  André a son idée toute 
faite. Du haut de ses sept ans, il fa it déjà des 
plans pour agrandir letable et passer aux balles 
rondes. Et il s’étonne de ne pas avoir reçu de 
médaille, lui ! te

5P

Cécile et Marc-André devant le 

drapeau tant convoité.

'ra/ua./

La Banque Nationale félicite 
ceux et celles qui ont mis 

tout leur cœur à faire de leur 
entreprise ce qu'elle est 

aujourd'hui.

 Médaille d 'o r ----------

Ferme Ste-Croix Senc 
Ste-Croix de Lotbinière

Cécile Perkins 
Denise Dumont 

Marc-André Paquet 
Denis Paquet

 Médaille de bronze—

Sanipor Ltée 
St-François de Montmagny

Anny Marois 
Raynald Roy 
Pierre Roy

BANQUE 
NATIONALE

VOUS SEREZ PLUS À L'AISE
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Les producteurs 
cultivent princi­
palement de 
l’orge et de la 
luzerne sur un 
peu plus de 
80 hectares.

l  organisation pave 
la voie au succès P A R  M A R T IN E  G IG U E R E

L'Ordre 
national 

du mérite 
agricole

N ous ne sommes 
que la deuxième 
génération de 
Laçasse sur la 

ferme familiale. Nous 
l’avons achetée de M.
Laçasse père en 1984.
Celui-ci l’avait achetée 
en 1946. » Et pourtant, 
que de chemin a par­
couru cette famille 
depuis ! À Saint-Vallier- 
de-Bellechasse, Chris­
tian Laçasse exploite 
une ferme laitière avec sa conjointe Sylvie Gendron.

Engagé depuis près de 20 ans en syndicalisme agricole, 
Christian Laçasse assume diverses fonctions à l’UPA. En 
1997, il y est élu premier vice-président général. C’est donc 
Sylvie qui s’occupe de la gestion et de l’exploitation de 
l’entreprise agricole. « Christian est généralement absent 
les jours de semaine, précise-t-elle. Il travaille cependant à 
temps plein à la ferme des semis jusqu’à la mi-août. »

Nul doute que l’organisation du travail est fort bien 
planifiée dans cette ferme laitière. Pour effectuer les 
travaux quotidiens, Christian Laçasse et Sylvie Gendron 
ont un fidèle employé : Guy Gosselin. « Il fait partie de la 
ferme depuis 12 ans, souligne la productrice. Il y est à 
temps plein depuis neuf ans. »

Le troupeau laitier compte 55 vaches, qui produisent en 
moyenne 10188 kg de lait. Les animaux sont logés dans une 
étable à stabulation libre et équipée d’un système de venti­
lation naturel. Le bâtiment, récent, a été construit en 1998.

Martine Giguère, agronome, est journaliste (m giguere@ lebulletin .com ).

Les producteurs cultivent 
principalement de l’orge et 
de la luzerne sur un peu 
plus de 80 hectares. L’adop­
tion des balles rondes enro­
bées s’est faite de façon pro­
gressive. « Au départ, 
explique Mme Gendron, ces 
balles étaient utilisées 
comme dépanneur : nous 
enrobions la troisième 
coupe. » Puis, d ’année en 
année, les producteurs leur 
on t fait une place plus 
importante. Aujourd’hui, ils 
entreposent les balles 
rondes enrobées sur un sol 
en tuf, une roche poreuse, 

qui les garde à l’abri des rongeurs et en prolonge la 
conservation. Un jour, ils aim eraient ériger un silo où 
entreposer le mais.

Christian Laçasse et Sylvie Gendron on t quatre fils, 
Jonathan (11 ans), M athieu (9 ans), William (6 ans) et 
Thomas (4 ans). « Les deux plus vieux donnent un coup 
de main à l’étable la fin de semaine, précise Sylvie 
Gendron. Ils participent aussi à certains travaux 
agricoles, l’été. »

Outre le travail à la ferme, le couple Gendron-Lacasse 
passe du temps en famille. Ils pratiquent des activités de 
plein air et aiment bien le cinéma. « L’année dernière, nous 
avons fait le tour de la Gaspésie, raconte Sylvie Gendron. 
Cette année, nous avons fait plusieurs excursions, 
notam m ent au Zoo de Granby et aux Fêtes de la 
Nouvelle-France. » k

Le troupeau de 55 vaches 
de Sylvie Gendron et 

Christian Laçasse est logé 
dans une étable à 
stabulation libre.
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Le BRONZE à la Ferme Saniporc

Quand l'efficacité on vise, 
sur la modernité on mise
PAR M ARIE-JOSEE PARENT

Pierre Roy e t Army 
M arais visent 

d ’ajouter l’é tape de 
la pouponnière 

à  l’entreprise.

La m édaille de bronze attribuée 
à  la ferm e Saniporc de Saint- 
François-de-Montmagny procure 
une grande fierté à  ses proprié­

taires, Rénald Roy, son fils Pierre et la 
conjointe de ce dernier, Anny Marais.
L’en treprise est par surcro ît la seule 
ferme porcine parm i les neu f finalistes 
du  concours de l’O rdre national du  
m érite agricole.

L’explo ita tion  gagnante est un  bel 
exemple de ferme où l’am élioration se 
cherche au quotidien. À deux reprises 
en entrevue, Pierre Roy fait rem arquer 
l’im portance de se tenir inform é de ce 
qui se passe et des nouvelles technologies.

La ferme se spécialise en production de porcelets en 
sevrage hâtif, répartie su r deux sites. Le prem ier 
regroupe 1100 truies. Il vend en moyenne 25 000 por­
celets par année. La seconde m atern ité , qui com pte 
160 truies, n ’a été mise en production que cette année.

Les exp lo itan ts élèvent eux-m êm es leurs cochettes. 
Les p lus âgées, so it celles qui pèsen t p lus de 30 kilos, 
so n t logées dans un  bâtim en t à proxim ité de la nouvelle 
m atern ité . Les plus jeunes, qui pèsen t de 5 à 30 kilos, 
so n t en effet installées dans un  troisièm e site. La n o u ­
velle m aternité devrait, croit Pierre Roy, atteindre un ren­
dem ent moyen de 27 à 28 porcelets par truie par année, 
com parativem ent à to u t près de 23 dans l’au tre  m ater­
nité. Cet excellent potentiel de la nouvelle m atern ité  est

a ttr ib u ab le  au  fa it q u ’elle com bine 
ac tu e llem en t nouveau  tro u p ea u  et 
nouvelle bâtisse. Les exploitants o n t en 
effet récem m ent changé de fournisseur 
de jeunes cochettes, donc de génétique. 
Les porcelets de 5,8 kilos so n t ensuite 
destinés à l’engraissem ent et vendus à 
un  seul acheteur.

Le succès de Saniporc repose su r un 
excellent suivi du  troupeau. Les exploi­
tants n ’hésitent pas non plus à tirer parti 

i de diverses percées technologiques. 
|  « N otre dernière trouvaille est notre sys- 
g tèm e d ’alim entation  inform atisé », dit 
ï  Pierre Roy. Grâce à ce système, la consom­

m ation quotidienne de chaque truie est 
compilée par ordinateur, ce qui perm et 
de repérer les truies qui n ’o n t pas mangé 
et, du  coup, les problèmes de santé poten­

tiels. Cette am élioration perm et de m aintenir u n  meilleur 
état de chair des truies d u ran t la période de lactation.

La ferme vient également de changer sa m oulange à la 
ferme, avec laquelle elle nourrit la totalité des sujets to u t en 
économ isant. Les exploitants participent aussi à des tests 
à la ferme en collaboration avec le Centre d ’insém ination 
porcine (CIPQ). Relativement à  la gestion des fumiers, de 
40 à 50 % du purin est transporté par pipeline aux cham ps 
avoisinants. Le reste est achem iné en camion-citerne vers 
les cham ps plus éloignés.

L’équipe com posée de Pierre Roy (régie, quaran taine 
et fonctionnem en t), de Rénald (tran s­
port des porcelets et entretien) et d ’Anny 
(comptabilité, saisie des données, m ater­
nité de 160 tru ies et... famille de quatre 
enfants entre 5 et 11 ans) est solidem ent 
épaulée p ar q u a tre  em ployés à  tem ps 
plein et un  à tem ps partiel.

Les exploitants o n t d ’autres rêves en 
vue. « Evidemment, nous visons ajouter 
l’étape de la pouponnière », déclare Pierre 
Roy. Et pourquo i pas une m édaille 
d ’argent dans cinq ans ? k

Marie-Josée Parent, agronome, est journaliste 
fmjparemGPlebulletin.corrp.



Pour entrer dans la famille des légendaires Challenger MT 700 

et MT 800, la barre est haute ! Heureusement, les nouvelles séries 

de tracteurs sur roues Challenger des séries MT sont à la hauteur.

Les tracteurs sont disponibles dans des modèles allant de 55 à 

225 chevaux à la PdF. Ceux de 65 à 120 chevaux sont équipés 

d'un moteur diesel de marque Cat. Ces machines à toutes 

épreuves font partie des tracteurs sur roues les plus avancés sur 

la planète. En plus, s’y ajoutent une performance f l  A T  

sans pareil, une fiabilité incomparable et un confort 

inégalé. Et comme tous les membres de la famille Power

Challenger, ils sont construits selon les normes de qualité les plus 

sévères de l’industrie.

Bien sûr, un autre facteur essentiel distance ces machines de la 

compétition; c ’est le service et le support au produit de classe 

mondiale que vous aurez des concessionnaires autorisés 

Caterpillar. Alors, arrêtez-vous chez votre concessionnaire Cat le 

plus proche dès aujourd’hui et faites un essai des nouveautés de 

la gamme grandissante des machines de Challenger.
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La fierté d'élever 

du veau de grain se paie. 

Abc d'une réussite 

annoncée.

PAR MARIE-JOSEE PARENT

I l est difficile de démarrer une entre­
prise agricole quand nos parents ne 
sont pas eux-mêmes agriculteurs. 
Cependant, avec beaucoup de déter­

m ination et de persévérance, certains 
jeunes décident tou t de même de relever 
le pari. C’est ce que font actuellement 
Isabelle Duchesne et Hugo Bouchard, 
de la ferme Dubovo à Sainte-Brigide- 
d’Iberville, en Montérégie. Leur aventure 
a débuté il y a 18 mois, et elle n ’est pas 
près de s’arrêter.

L’entreprise produit du veau de grain. 
Le rêve du jeune couple est bien sûr d’en 
vivre entièrement Cependant, après avoir 
essayé de démarrer en grand, ils on t plu­
tô t opté pour un  projet plus modeste. 
Durant cette courte période, ils ont sur­
monté plusieurs embûches et frustra­
tions, mais leur rêve est toujours bien 
vivant. Le 31 décembre 2001, soit après 
hu it mois d’existence, ils avaient déjà 
31 veaux de vendus et 85 en stock. Au 
31 décembre de cette année, ils prévoient 
en avoir vendu 175 et en détenir 
100 autres en stock.

ÉTUDES ET ESSAIS
L’aventure débute lorsque Isabelle 
Duchesne étudie en gestion et exploita­
tion des entreprises agricoles au Cégep 
Saint-Jean-sur-Richelieu. Elle fait une pre­
mière expérience pendant qu’elle habite 
chez ses parents, qui possèdent une 
ancienne vacherie et d’autres petits bâti­
ments. En 1996, ses parents avaient

Marie-Josée Parent, agronome, est journaliste 
(mjparent@lebulletin.com).
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aménagé l’étable pour y élever des veaux de grain. Cependant, 
l’épisode du verglas les avait découragés.

L’expérience incite néanmoins Isabelle à s’essayer de son côté 
tout en faisant ses études. Elle espère ainsi se faire un peu d ’ar­
gent. En 1998, elle achète donc dix huches, qu’elle installe dans 
la grange de ses parents. La perte de hu it jeunes veaux en 
décembre de la même année ne décourage pas Isabelle, qui 
persévère jusqu’à la fin de ses études, au printemps 2000. Elle

vend alors le troupeau et accepte un emploi de technicienne 
agricole à temps plein.

NOUVELLE TENTATIVE
En mai 2001, Isabelle quitte son emploi et s’associe avec Hugo, 
son conjoint. Ils forment alors la ferme Dubovo et espèrent 
produire suffisam m ent de veaux pour fournir un  salaire à 
Isabelle, qui travaillera à temps plein à la ferme. Hugo gardera 

un emploi à l’extérieur.
Très tôt, les défis s’accumulent. La 

période allant du début du premier été 
jusqu’à la vente des premiers veaux à l’au­
tom ne n ’est marquée que par des 
dépenses. Achats de huches supplémen­
taires, de veaux, de moulée et autres se 
succèdent. Les économies et la marge de 
crédit y passent. L’arrivée des veaux se fait 
au gré des naissances, car Isabelle et Hugo 
préfèrent les acheter directement des pro­
ducteurs. « À l’autom ne, to u t l’espace 
était occupé », précise Isabelle.

Les liens avec l’institution prêteuse et 
la capitalisation sont d’autres gros défis à 
relever. Au début, on ne leur prête que 
250 $ par veau, quand le simple achat 
d’un veau Holstein noir et blanc coûte 
entre 300 et 330 $. À l’automne 2001, on 
leur annonce que leur marge de crédit est 
augmentée à 450 $ par veau. Comme les 
ventes de veaux commencent à se faire, la



:BOVINS

gestion financière devient un peu plus simple.
Cependant, si les premiers veaux se vendent à bon 
prix, celui-ci chute au début 2002. Les éleveurs doi­
vent apprendre à composer avec les variations sai­
sonnières des prix d’achat et de vente des veaux.

Pour économiser, ils décident de s’approvision­
ner en veaux Ayrshire. Comme ceux-ci se vendent 
100 $ moins cher que les veaux Holstein noir et 
blanc, l’économie est appréciable. « Interdit », 
décrète la Fédération des producteurs de bovins 
du Québec (voir l’encadré Des veaux à 90 % k 
Holstein noir et blanc). Hugo et Isabelle savaient qu’ils devaient 
acheter 90 % de veaux de type laitier. Ce qu’ils ignoraient, c’est 
qu’il devait en plus s’agir de Holstein noir et blanc. En décembre 
2001, le couple se tourne donc vers l’autre race et l’autre 
couleur. Pourtant, ils étaient satisfaits du rendement des veaux 
Ayrshire. « S’il n ’en tenait qu’à moi, je n’élèverais que cette race, 
car tout allait bien », dit Isabelle.

À l’été 2001, survient un pépin santé. La salmonelle sévit. 
Trois veaux m eurent de diarrhée et de déshydratation. Heu­
reusement, l’année suivante, le bétail se porte mieux. Depuis 
l’été dernier, le couple achète ses veaux à l’encan. La méfiance

F ONGUENT POUR PIS 
du Dr Naylor 1

En cas de trayons endoloris, 
de coupures, de contusions et de brûlures
L'UDDER BALM d u  Dr N ay lo r e s t
l 'o n g u e n t  a n tis e p tiq u e  fiab le  
p o u r  le p a n s e m e n t  fac ile  d e s  
b le s s u re s .  C 'e s t  u n  o n g u e n t  
s p é c ia le m e n t  fo rm u lé  p a r  u n  
v é té r in a ire  p o u r  a id e r  à c o n s e r ­
v e r  l 'h u m id ité  n a tu re lle  d e  la 
p e a u  d u  p is  to u t  e n  c a lm a n t  la 
d o u le u r  e t  e n  m a in te n a n t  le p is  
e t  les  t ra y o n s  d o u x  e t  e n  sa n té .

L 'o n g u en t UDDER BALM du  
Dr N ay lo r e s t  e x c e lle n t p o u r  le 
m a s s a g e  c o m p le t  d u  p is, le 
t ra i te m e n t  d e s  t ra y o n s  e n d o lo ­
ris, les  c o u p u re s ,  c o n tu s io n s , 
b rû lu re s  p a r  le v e n t  e t  c o u p s  d e  
so le il. E m b a llé  d a n s  n o tre  b o îte  
tra d itio n n e lle  d e  9  oz o u  d a n s  
n o tre  to u t  n o u v e a u  s e a u  
p ra t iq u e  d e  32 oz.

C o m m e  to u te s  les  sp é c ia li té s

d u  Dr N ay lo r p o u r  t ro u p e a u x  
la itie rs , l 'o n g u e n t  UDDER BALM 
e s t  fo rm u lé , fa b r iq u é , e m b a llé  e t 
v e n d u  p a r  d e s  g e n s  q u i c o n n a is ­
s e n t  l 'in d u s tr ie  la itiè re  e t  s 'e n  
p ré o c c u p e n t.

C o m m e  d e p u is  p lu s  d e  7 5  a n s , 
la g a m m e  c o m p lè te  d e s  p ro d u its  
d u  Dr N ay lo r e s t  e n  v e n te  ch ez  les 
m a rc h a n d s  d 'a l im e n ts  d u  b é ta il e t 
d e  fo u rn itu re s  a g ric o le s ,  e t chez 
le s  v é té r in a ire s .

D is tr ib u tio n  a u  C a n a d a  : 
V é to q u in o l N.-A inc.
2 0 0 0 , c h e m in  G e o rg e s  
Lavaltrie , Q u é b e c  
JOK 1H0
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d’Isabelle quant à la santé des veaux d’encan s’est estompée. 
Elle y voit des avantages, notamment le fait d’intégrer les sujets 
par lots d ’une quinzaine à la fois, ce qui facilite le nettoyage et 
le travail en général.

À PLEINE CAPACITÉ
Après dix-huit mois, Isabelle et Hugo ne tirent pas encore de 
salaire de leur production. « L’entreprise va très bien, mais nous 
vivons de mon salaire », explique Hugo. « On nous avait dit 
qu’il faudrait un an et demi avant de prendre le roulement et de 
pouvoir retirer un salaire, raconte pour sa part Isabelle. C’est 
vrai que nous avons m aintenant adopté un bon roulement, 
mais le revenu visé n’y est pas encore. »

Pour atteindre leur objectif ultime d’en vivre tous les deux, ils 
devront trouver un autre emplacement. La ferme fonctionne 
actuellement à pleine capacité. Les deux jeunes producteurs 
espèrent le trouver dès l’été prochain. Objectif : production de 
450 à 500 veaux par année à la ferme en location, en plus des 
250 veaux du site actuel.

Isabelle Duchesne, 22 ans, et Hugo Bouchard, 25 ans, 
auraient préféré agir à partir d’une seule et même ferme. Ils ont 
même monté un projet très réaliste dans ce sens. Cependant, 
une entreprise de 380 000 $ exigeait une mise de fonds de 
70 000 $, soit 25 % de la valeur de la ferme. Leur jeune ving­
taine ne leur perm et pas un tel investissement. N ’étant pas 
enfants de producteurs, ils ne pouvaient pas compter sur le 
coup de pouce de leurs parents. Gageons que leur persévérance 
sera récompensée, te
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PORC '

SON TRAITEMENT
Deux fosses: dans la 

première, le lisier; dans la 

deuxième, le liquide 

surnageant.« En gestion  

du phosphore, c'est un très 

bel outil »,dit le producteur 

Jocelyn Alix.

Q u a n d  est venu le tem ps de 
construire sa fosse à lisier, Jocelyn 
Alix, de L’Ange-Gardien en M on- 
térégie, a décidé que ce nouveau 

|  réservoir n ’em m agasinera it que du 
|  liquide surnageant. Le lisier de ses deux 
|  bâtim ents a donc été dirigé vers l’ancien 
g réservoir, d o n t la partie liquide est reti- 
I  rée deux fois l’an. Le producteu r ob tien t

Le réservoir principal (photo du haut) 
est relié aux deux bâtiments d ’élevage 
e t reçoit tou t le lisier. Pour transvider 
le liquide surnageant, Jocelyn Alix 
loue une pompe (dans le camion) et 
la tuyauterie nécessaires. Jocelyn Alix 
voit beaucoup d ’avantages à  gérer 
son lisier comme il le fait.

ainsi deux p ro d u its  de valeurs fertili­
santes distinctes, qu ’il tra ite  chacun de 
façon différente.

« Com m e tous les tuyaux allaient déjà 
vers m on ancienne fosse et que l’on  par­
lait déjà de saine gestion du  phosphore, 
j ’ai décidé d ’y envoyer le lisier su rn a ­
geant », explique Jocelyn Alix. Son p ro ­
je t a été réalisé en 1998, et il en est 
au jourd’hui très satisfait.

L’éleveur de 66 truies en m aternité, de 
200 truies en g estation  e t d ’une installa­
tion  d ’une capacité de 800 porcelets, le 
to u t  réparti en deux b â tim en ts , y voit 
p lu s d ’u n  avantage. P rem ièrem ent, 
com m e sa terre près des porcheries est 
excessivement riche, elle peut se conten­
ter d ’une application légère. C ependant, 
l’approvisionnem ent en lisier de l’autre 
terre, située à six kilom ètres de distance, 
a  tou jours représenté une lourde charge 
en transport. Elle a donc reçu m oins de 
lisier par le passé, ce qu i l’a appauvrie. > > >
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PORC'

Faites-nous connaître 
vos rêves.
Nous vous aiderons à les réaliser.

A Financement agricole Canada, nous pré-approuverons 
votre prêt pour vous permettre de faire vos achats au 
moment qui vous convient. Si vous avez de très grands 
rêves, vous pouvez enregistrer une hypothèque future. 
Vous pourrez utiliser le montant que vous voulez 
immédiatement et le reste lorsque vous en aurez 
besoin -  sans avoir à payer pour l’enregistrement 
d ’une autre hypothèque.

Dans un cas comme dans l’autre, vous obtenez ce 
dont vous avez besoin, tout en vous gardant une 
réserve pour l'avenir.

L’agriculture... notre raison d’être.
1 800 387-3232 
www.fac-fcc.ca

F in an c em en t ag rico le  C an ad a  
L 'agriculture... n o tre  raison d 'ê tre .

C anada

/  X

A ujourd’hui, elle reçoit un  fum ier 
encore plus riche.

IL FALLAIT Y PENSER
Le lisier des deux bâtiments d’élevage est 
acheminé à la fosse principale. L’autre 
fosse est autonome. Toutes deux sont de 
capacité similaire, quoique de dim en­
sions différentes. L’ancienne mesure 
60 pieds sur 12 et la nouvelle, 50 sur 16. 
Pour transvider le liquide surnageant, 
Jocelyn Alix loue une pom pe et la 
tuyauterie nécessaires.

Normalement, le contenu de la fosse 
principale est épandu à la mi-août sur les 
champs de céréales fraîchement fauchés 
et ensemencés d ’engrais vert, soit de la 
moutarde blanche. En novembre ou au 
début décembre, une première partie de 
liquide surnageant passe de la fosse prin­
cipale à la deuxième. On répète l’opéra­
tion au début avril. La deuxième fosse est 
alors presque remplie à capacité, si l’on 
garde à l’esprit qu’il faut garder un espace 
en réserve en prévision des pluies.

Au début mai, le liquide surnageant 
dans la deuxièm e fosse est appliqué 
dans les cham ps de maïs avoisinants. 
Cette application se fait avant le semis. 
Com m e le sol sablonneux do it être 
labouré, on le fait dans les 24 heures 
suivant l’application, en même temps 
que l’incorporation du lisier. Le sol est 
ainsi protégé de l’érosion hivernale 
pu isqu’il n ’est pas travaillé l’autom ne, 
et les élém ents fertilisan ts du lisier 
son t conservés au maxim um  pour les 
plantes.

En période de semis, la fosse reliée 
aux bâtim ents commence à em m aga­
siner du lisier dès le transfert de fosse. 
Il devient alors plus facile d ’en retirer 
le contenu. « Ça vaut la peine de payer 
à ce m om ent-là  po u r le transporter, 
parce qu’il a une valeur fertilisante plus 
élevée », précise Jocelyn Alix.

ANALYSES, ANALYSES...
A l’installation de sa nouvelle fosse en 
1998, Jocelyn Alix se d o u ta it déjà que 
le p ro d u it puisé au fond du réservoir
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La deuxième fosse reçoit le 
liquide surnageant.

M.S.

(% )

N total 
(kg/tm)

N H 4

(kg/tm)
PzOs

(kg/tm)
K2O

(kg/tm)

Liquide
surnageant

Analyses 1998 

Analyses 1999

1,00

1,09

2,27

2,67

2,16

2,32

0,44

0,61

1,90

1,93

Lisier de fond

Analyses 1998 

Analyses 1999

7,16

7,71

3,96

4,29

2,29

2,65

7,78

7,01

1.93

1.93

se ra it p lu s  riche en é lém e n ts  fe r ti l i­
san ts  que la p a rtie  supérieure. C epen­
d a n t ,  il ne sa v a it pas  à q u e l p o in t. 
« J ’ignorais ce que ça valait, explique- 
t-il. N ous avons d onc  fait des analyses 
en  1998 e t en  1999, e t n o u s  avons 
o b te n u  des résu lta ts  sim ilaires chaque 
année. » Selon ces analyses, le lisier de 
fo n d  c o n tie n t 7 fois p lu s  de m atiè re  
sèche que le su rn ag ean t et 14 fois p lus 
de P 2O 5 . V oilà p o u rq u o i,  il avoue 
d ’em blée : « En gestion  d u  phosphore , 
c’est u n  très bel o u til. »

Jocelyn Alix reg rette  de ne pas avoir 
fa it d ’analyses subséquen tes , fau te  de 
tem ps. La d ém arch e  fa it p a rtie  de ses 
projets. L’ag ronom e de son  club Agri- 
D urab le , Ju lie  M arm en , estim e que ce 
type d ’an a ly se  d e v ra it ê tre  fa it  aux  
deux  ans, vo ire  u n e  fois l’an . T o u te ­
fois, a u c u n e  m esu re  p o u v a n t m o d i­
f ie r  s u b s ta n t ie l le m e n t  la v a le u r  d u  
lis ie r  n ’a é té  p rise  à la  fe rm e de 
Jocelyn Alix.

En 1998, l’in té r ie u r  des b â tim e n ts  
vena it d ’être  rénové. Les suces o n t été 
rem p lacées  p a r  des bo ls . « N o u s

avons co n s ta té  un e  g ran d e  d ifférence 
en c o n s o m m a tio n  d ’eau  », s ig n a le  
Jo ce ly n  Alix. T o u s  les rev ê tem e n ts  
s o n t en p lastique , m êm e le p lancher. 
En gestation , tou tefo is, le p lancher est 
la tté  et en béton , ce qu i le ren d  facile à 
laver e t n écessite  m o in s  d ’eau . C et 
a m é n a g e m e n t o ffre  l’av a n ta g e  s u p ­
p lé m e n ta ire  de p rése rv e r les res­
sources d u  p u its . C ô té  a lim e n ta tio n , 
rien  n ’a b o u g é  n o n  p lu s . La 
phy tase é ta it déjà  u tilisée à l’époque.

Jo c e ly n  Alix e s t p r o p r ié ta ire  de 
to u te s  ses te rres d ’épandage . Il c ro it 
to u te fo is  q u e  so n  sy stèm e  p ré se n te

u n  n e t avan tage aux  p ro d u c te u rs  qu i 
d o iv e n t e x p o r te r  d u  fu m ie r  (en 
l’é p a n d a n t su r  d ’a u tre s  te rres  o u  en  
l’ex p éd ian t à un e  u sin e  de tra i te m e n t 
o u  à u n  cen tre  de com postage). Ju lie  
M a rm e n  c o n f irm e  q u e  les p r o d u c ­
te u rs  q u i u til is e n t ce type de g es tio n  
des fu m ie rs  le fo n t en  généra l parce 
q u ’ils d o iv en t ex p o rte r d u  fum ier.

Ce n ’é ta i t  c e p e n d a n t pas le cas de 
Jo c e ly n  Alix. L o rs q u ’il a  eu  à 
c o n s tru ire  u n e  n o u v e lle  s t r u c tu re  
d ’en tre p o sag e , il y es t a llé in tu i t iv e ­
m e n t. Ses ch o ix  se s o n t  f in a le m e n t 
avérés jud ic ieux , k
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Le temps, c'est

Agissez dès maintenant pour 
de superbes aubaines, sans 
entrave ni obstacle

Ne laissez pas file r une autre journée sans tire r p ro fit des 
récompenses de début de saison de Pioneer.

D'ici au 31 janvier, vous pouvez faire des choix parmi de 
superbes aubaines sur les produits de marque Pioneer®. De 
plus, financez vos achats de semences au cours de cette péri­
ode et vous pourriez être admissible à d'excellentes conditions 
de financement sur les produits de protection des cultures 
approuvés de DuPont grâce au programme de possibilités 
VraiChoixMS.

Vous n'avez qu'à parler à votre professionnel des ventes 
Pioneer pour commencer. Mais n'attendez pas trop longtemps 
parce que cette belle aubaine prend fin  le 31 janvier 2003.

www.pioneer.com LA TECHNOLOGIE QUI PRODUIT®
PIONEER HI-BRED LIMITÉE. ® ,  MS, MC Marque de commerce ou de service, déposée ou en instance dont l’usager 
autorisé est Pioneer Hi-Bred limitée, Chatham (Ontario). Tout achat est sous réserve des conditions contenues dans 
les documents d’étiquetage et d ’achat. ©  2002 PHL
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VOLAILLE

P
o ur tirer son épingle du jeu parmi 
les grands, un  gestionnaire de 
petite ferme d o it apprendre à se 
dém arquer. C ’est ce que Jo-Anne 

Cyr et son conjoint, Richard Lemelin, de 
la ferme JoRi de Cookshire, en Estrie, ont 
compris. Ils o n t choisi de se spécialiser en 
pou le t de grain to u t végétal et de faire 
eux-m êm es la mise en m arché de leur 
produit.

Cinq mille coqs, c’est « une crotte de 
nez » com parativem ent aux au tres éle­
vages, raconte de façon colorée la co­
proprié ta ire  Jo-Anne, qui voit à tem ps 
plein au bon fonctionnem ent de la ferme. 
Richard et Jo-Anne, aujourd’hui au début 
de la quarantaine, o n t acheté leur ferme 
par am our. Au début de leurs fréquenta­
tions, vers 15 ans, tous deux en rêvaient 
déjà C’était pourtan t une petite ferme on 
ne peut plus vétuste. L’eau courante et le 
chauffage ne fonctionnaient même plus 
lors de l’acquisition.

Ils décident donc de vendre leur m ai­
son et com m encent à am énager la nou ­
velle. Puis, ils gardent divers anim aux à 
l’étable. Des visites d ’exploitations avi­
coles les incitent de plus en plus à se lan­
cer dans cette production. Cependant, le 
prix élevé du  quo ta  et des autres investis­
sem ents les ob ligen t à réaliser q u ’ils 
devront rester petits. « Ç’a été com m e un  
coup de foudre, le poulet, raconte Jo- 
Anne. Ce que je n ’ai pas aim é, c’est le 
quota. H eureusem ent que Richard tra ­
vaillait à l’extérieur ! » Jo-Anne se dit alors 
que la ferme sera m odeste, m ais q u ’ils 
développeront un  créneau particulier : le 
p o u le t de grain to u t végétal de poids 
supérieur.

LONG APPRENTISSAGE
Jo-Anne se réjouit d ’avoir réussi à obtenir 
l’appu i de la g rande industrie  avicole, 
malgré le peu d ’envergure de son entre­
prise initiale. T out un bou t de chem in a 
en effet été fait depuis l’achat de la ferme, 
il y a 11 ans, époque où ni elle, ni Richard 
ne savaient ce q u ’ils allaient y produire.

Au débu t, p en d an t que R ichard est

TOUS LES

POULETS
NE SONT,

PAS EGAUX
La ferme JoRi propose un poulet tout végétal haut de 

gamme, qu'il ne faut pas vendre au m êm e prix que le 

poulet de masse. Encore une fois, on voit que 

c'est la passion qui m ène l'agriculture...

Jo-Anne Cyr 
avoue que, 

com pte tenu de 
to u t le tem ps 
e t de l’argent 

nécessaires 
pour dém arrer 
une entreprise 
com m e la leur, 

il fau t une 
bonne dose  de 

passion.
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VOLAILLE

souvent accaparé au loin par son travail 
de camionneur, Jo-Anne se renseigne 
sur l’élevage et voit à la ferme. N ’y 
connaissant rien encore en aviculture, 
elle donne malgré tout de son temps au 
Syndicat des producteurs de volailles 
de sa région, dont elle est même vice- 
présidente jusqu’en 2002. Q uand il 
est à la maison, Richard s’occupe des 
transformations de l’étable et soutient 
Jo-Anne dans les décisions.

T out est à connaître. « Q uand on 
commence à zéro, on apprend beau­
coup sur le tas », raconte Jo-Anne. On 
lui d it à l’époque que la femelle est 
plus facile à élever. Elle suit donc ce 
précieux conseil. Elle vend ensuite ses 
6000 poulettes à un im portant abat­
toir, qui lui donne aussi des conseils 
d ’élevage. Cependant, comme cet 
abattoir traite la totalité des poulets 
— qu’ils soient tou t végétal ou non — 
de la même façon, Jo-Anne n ’a pas 
intérêt à investir dans la production 
du poulet de ses rêves. Après trois ans 
d ’expérience, elle cherche donc un 
client qui accepterait de payer davan­
tage pour obtenir du poulet de grain 
tou t végétal et plus gros.

La volaille passe donc à une alimen­
tation sans graisse ni farine animales. 
« Cette moulée ne se trouve pas 
partou t ! » précise Jo-Anne. La ferme 
adopte aussi une nouvelle race de pou­
let, qui donne des sujets à croissance 
plus lente.

DES POULETTES AUX COQS,
UN PROGRÈS PAS À PAS
Les 6000 poulettes sont finalem ent 
remplacées par 5000 mâles qui occu­
pent les 400 m 2 de quota. À 42 jours, 
3000 d’entre eux sont vendus à l’abat­
toir. Les autres dem eurent à la ferme 
jusqu’à tou t près de 13 semaines. Ils 
sont alors abattus et retournés à la 
ferme, qui les vend au détail. Deux bou­
cheries du coin ont choisi la ferme JoRi 
comme fournisseur exclusif; deux 
autres sont également clientes.

Au Québec, tous les poulets sont de
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A Les poulets
consomment une 
moulée entièrement 
végétale, sans graisse 
ni farine animales.

<  Soixante-quinze pour 
cent des carcasses 
envoyées à la ferme 
après l’abattage 
y sont vendues 
sur place.

grain. En janvier dernier,Jo-Anne et Richard on t 
donc créé leur propre étiquette pou r bien iden­
tifier leur p ro d u it et faire savoir q u ’il est non  
seulem ent de grain, mais su rto u t to u t végétal.

Jo-Anne refuse de parler de son  entreprise 
com m e d ’une business : celle-ci lui procure 
davantage de sa tisfaction  que d ’argent. « Au 
démarrage, compte tenu du temps et de l’argent 
à investir, il fau t être poussé par la passion », 
précise Jo-Anne. Elle va ju sq u ’à hésiter à 
recom m ander de suivre ses traces. « C’est trop  
d’ouvrage », dit-elle.

Heureusem ent, la ferme est aussi u n  m ode 
de vie qui perm et à  Jo-Anne de rester à la mai­
son avec les deux enfants d u  couple, Sabryna et 
Steve, aujourd’hui âgés de 13 et 17 ans. Ces der­
niers partic ipen t d ’ailleurs aux travaux agri­
coles : Sabryna à la vente e t Steve à  l’entretien.

L’avenir est encore imprécis. R ichard vou­
d ra it doub ler la p ro d u ctio n , m ais Jo-A nne 
hésite. Celle-ci aim erait vendre davantage de 
carcasses à la ferme, p o u r en tirer un  meilleur 
prix. De toute façon, l’entreprise n ’en est encore 
q u ’à ses débuts. L’avenir d ira bien assez tô t ce 
q u ’il en adviendra, k
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Un
CATALOGUE . 
*  NOUVEAUTES

Maïs R oundup Ready, 
maïs Bt ou à  gènes 
combinés, ces hybrides 
so n t de plus en plus 
adap tés à  tou tes les 
régions du Québec.

PAR MARTINE GIGUERE

DEKALB
Le semencier Dekalb renforce la gamme d’hybrides de 
mais Roundup Ready et YieldGard. « Nous offrirons des 
hybrides de maïs qui com plètent les séries 39 et 46, 
explique le directeur de territoire semences, François 
M ontam bault. Par exemple, la série 39 compte déjà 
deux hybrides bien connus des producteurs. À ceux-ci, 
nous ajoutons deux hybrides de 2800 UTM, soit le 
DKC39-46 avec protection YieldGard et le DKC39-48, un 
hybride à gènes combinés YieldGard et Roundup Ready. » 

D’autres nouveaux hybrides seront offerts aux

Martine Giguère, agronome, est journaliste (mgiguere@lebulletin.com).
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producteurs, dont le DKC35-01, un 2625 UTM Roundup 
Ready, et le DKC47-10, un hybride de 2950 UTM qui 
combine les gènes Roundup Ready et YieldGard. « Dekalb 
souhaite offrir une autre nouveauté en 2003, ajoute 
François M ontam bault. II s’agit d ’un hybride de maïs 
YieldGard visant la protection contre la chrysomèle des 
racines. Le produit est en attente d ’homologation. »

Le soya profitera d ’une variété de 2400 UTM, le 
DKB005-51 Roundup Ready. « C’est la variété de soya 
Roundup Ready la plus hâtive sur le marché », précise 
M. M ontam bault. Il y aura aussi une variété Roundup 
Ready de 2700 UTM à hile noir et un soya conventionnel 
de 2500 UTM, la DKB 00-65.



« En ce qu i a tra it au soya, précise Sylvain Payant, 
Pioneer présente une variété R oundup Ready hâtive de 
2500 U TM , la 90B11, en plus d ’une deuxième variété 
Roundup Ready de 2775 U TM , soit deux variétés à hile 
brun. L’an prochain, l ’entreprise prévoit lancer des variétés 
à identité préservée de soya Roundup Ready à hile clair. »

Les soyas a  

identité préservée 

occupent une place 

im portante dans 

les nouveautés.

COOPÉRATIVE FÉDÉRÉE DE QUÉBEC
En vertu d ’une entente avec Monsanto, la CFQ commer­
cialisera quatre nouveaux hybrides de maïs-grain et un 
maïs-ensilage Roundup Ready sous la marque Elite, dont 
le 70T87 RR (2700 UTM ), le 70T40 B t/RRet le 70T41 RR.
« Ces deux derniers o n t une m a tu rité  de 2800 U TM , 
précise le directeur des Services 
semences de la Coopérative fédérée,
Claude Roger. A insi, le 70T41 RR 
pourra servir aux refuges. »

D ’autres nouveautés sont attendues 
en 2003, notam m ent des hybrides Bt et 
L iberty L ink. En fait, quatre hybrides seront offerts aux 
régions où la m aturité se situe entre 2500 et 2900 UTM.
« Nous lançons également trois hybrides de maïs Bt issus 
d ’hybrides bien connus des producteurs. Par exemple, le 
60T05 (2600 U TM ) aura une version Bt, le 60T06. »

SEMICO
La gamme Hyland de Semico offre aux producteurs des 
hybrides de maïs-grain et ensilage des plus hâtifs. « Hyland 
répond à un besoin très précis, soit de cultiver du maïs- 
ensilage dans des régions comme le Témiscamingue, le 
Lac-Saint-Jean et la Gaspésie, précise le conseiller technique 
en maïs-soya de Semico, Luc Brodeur. La maturité de ces 
nouveaux hybrides au potentiel de rendement élevé se situe 
entre 2100 et 2400 UTM . De plus, grâce à son programme 
de recherche privée, Hyland lancera plusieurs nouveaux 
hybrides de 2600 U TM  et plus. »

Semico vise aussi le marché de l ’exportation en présen­
tant quatre nouvelles variétés de soya à identité préservée, 
dont la Casino et la Castle. De plus, deux variétés hâtives 
adaptées aux cond itions clim atiques de la région de 
Québec seront offertes aux producteurs, soit la Carlton et 
la Emerson. Finalement, l’entreprise propose deux variétés 

Roundup Ready de 2700 et de 2800 UTM .

PIONEER
Le semencier Pioneer offre de nouveaux hybrides de mais 
convenant à plusieurs tranches de maturité. Par exemple, 
des hybrides de 2450 U TM  (par exemple le 39H84) et un 
autre de 2625 UTM , le 39K42 Bt/Liberty Link. « Une nou­
veauté fort attendue de Pioneer, d it le directeur de territoire, 
Sylvain Payant, ce sont des hybrides pourvus du gène 
Herculex. Il s’agit d ’une combinaison du gène Bt, 
Liberty Link, avec une protection contre le ver gris et le ver 
de l ’épi. » On verra aussi plus d’hybrides de mais Roundup 
Ready tardifs, soit de 2800 U TM  et plus.

SYNGENTA
Syngenta présente plusieurs nouveaux hybrides de maïs. 
« Syngenta, explique le représentant des ventes Pierre 
Boireau, veut répondre aux besoins de producteurs dont la 
saison de culture est plus courte, notam m ent dans l ’Est 
du Québec. C’est pourquoi nous introduisons maintenant 
des hybrides européens, no tam m ent du Danemark, 
comme le CJS 3104 qui est un 2150 U TM , et le CJS 1100 
qui est un 2350 U TM . » Un deuxième hybride hâ tif, un 
2250 U TM , le N03R6, sera Bt et Liberty Link.

En réponse aux besoins de refuge, plusieurs hybrides 
B t/L iberty L ink  voient apparaître leurs pendants Liberty 
L ink dans des maturités de 2825 à 2900 UTM . « D u côté 
du soya, Syngenta présente deux variétés de soya Roundup 
Ready de 2675 et 2875 UTM . S’ajoutent à cela deux variétés 
de soya à identité préservée, la L12C2 (2800 U TM ) et la 
S14P6 (2850 UTM ), ce dernier étant un soya à haute teneur 
en protéines (48 %) destiné à la production de tofu. »

SEMICAN
Semican lance la gamme de semences de maïs 
RAGT Semences. RAGT est une compagnie française
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indépendante qui compte parmi les chefs 
de file européens dans le dom aine des 
semences, notam m ent du maïs. Lors 
d’une journée champêtre à La Pocatière, 
le directeur international de RAGT, 
Patrick Grégoire, a présenté la gamme des 
hybrides à venir au Québec.

« Ces hybrides font partie des essais 
du CRAAQ depuis deux ans, précise 
Patrick Grégoire. Ils obtiennent de très 
bons classements. En fait, ils visent des 
maturités allant de 2150 à 2650 UTM. 
Com m e ils son t distribués dans des 
pays nordiques en Europe, ils sont bien 
adaptés au climat du Québec. De plus, 
ce sont des hybrides cornés dentés, ce 
qui permet d ’atteindre des rendements 
supérieurs de 10 à 12 %. »

Les hybrides on t une bonne vigueur 
de départ, une bonne tenue et un poids 
spécifique élevé. Ils po rten t des noms 
plutôt que des numéros, comme Lexxic, 
Bixxio et Nexxos. En ensilage, les 
hybrides cornés dentés dessèchent 
m oins rapidem ent que les autres; ils 
offrent ainsi plus de souplesse sur le 
plan de la récolte.

SEMENCES G RIPON
Gripon présente plusieurs nouvelles 
variétés de soya à identité préservée, dont 
deux variétés de soya natto  : la Pinson 
(2500 UTM) à hile jaune et la Weco 
10 (2900 UTM) à hile brun léger. En plus 
du natto, on trouve deux variétés à haute 
teneur en protéines, la OT 9814 
(2500 UTM) et la RD 714 (2600 UTM). 
On propose aussi les variétés Mario (2625 
UTM) et SGI 112 (2650 UTM).

SEMENCES PROGRAIN
« Nous lançons huit nouvelles variétés de 
soya en 2003 », précise le vice-président 
marketing des Semences Prograin, Alain 
Létoumeau. Premièrement, il y aura trois 
nouvelles variétés de soya natto de m atu­
rités variées, soit de 2525 à 2700 UTM. 
Ces trois variétés sont bien adaptées aux 
semis de 7 et 14 pouces, et très perfor­
mantes. En fait, on obtient un écart de 
rendement de 10 % supérieur à d’autres 
variétés. « Le rendem ent est un critère 
important, car la prime tient compte du 
pourcentage de petit grain et elle varie de 
100 à 130 $ la tonne. »

Il y a aussi une nouvelle variété à iden­
tité préservée, lajutra, une 2750 UTM à 
gros grain, destinée à l’alim entation 
humaine. « Finalement, précise Alain 
Létoumeau, quatre nouvelles variétés 
Roundup Ready issues de la recherche de 
Prograin seront lancées, dont une hâtive 
à 2525 UTM. » Parmi ces variétés Round­
up Ready, se trouve une nouveauté hors 
du commun, la 2601 Roundup Ready à 
haute teneur en protéines (48 %).

« A cause de sa haute teneur en pro­
téines, cette variété convient aux indus­
tries laitière et porcine, explique Alain 
Létoumeau. Les producteurs de grandes 
cultures qui voudront cultiver cette 
variété pourront conclure avec Prograin 
des ententes de même type que celles qui 
touchent les variétés IP. Ce faisant, le pro­
ducteur s’engage à préserver le caractère 
spécifique de la variété, soit sa haute 
teneur en protéines. Il pourra toucher 
une prime de 10 $ la tonne, qui peut être 
revue à la hausse selon la demande. » te PH

OT
O 

: M
A

RT
IN

E 
G

JG
U

ÈR
E



PAR MARTINE CIGUERE SE DENUDE

On connaît bien les 
orges vêtues à deux et à 
six rangs. À ces types 
d'orge, il faut mainte­
nant ajouter l'orge nue. 
Comme elle laisse ses 
écales au champ, l'orge 
nue est moins sensible 
à la fusariose et à ses 
toxines.

L’orge vêtue à  6 rangs 
est la plus sensible à  la 
fusariose de l’épi e t celle 
où on risque de retrouver 
le plus de toxines. Elle 
e st suivie de l’orge vêtue 
à  2 rangs, de l’orge nue 
à  6 rangs e t finalem ent 
de  l’orge nue à  2 rangs.

L'ORG
Au Québec, l'orge nue commence à peine à être 
connue. Dans l’Ouest canadien, elle gagne rapidement 
en popularité. « Deux raisons expliquent cet engoue­
ment, précise le chercheur au Centre de recherches de 
Brandon (Manitoba), Mario Therrien : l’expansion rapide 
de l’industrie porcine et la faiblesse du prix du blé. » 

Quel est le lien avec l’industrie porcine ? L’orge nue a 
un poids spécifique élevé et une teneur en protéines de 
14 à 15 %, soit une énergie similaire à celle du maïs. De 
plus, son profil d ’acides aminés est fort apprécié des 
nutritionnistes, car sa teneur en lysine et en méthionine 
est élevée. « Des études dém ontren t que les porcs 
alimentés d’orge nue plutôt que d’orge vêtue ont un gain 
moyen quotidien (GMQ) supérieur, précise M. Therrien. 
De plus, on dénote une nette amélioration de la qualité 
de la viande, sur les plans de la texture et du goût. »

L’orge nue a comme deuxième grand avantage d ’être 
peu sensible au fusarium. La fusariose de l’épi est une 
maladie im portante dans l’Est du Canada. Elle est prin­
cipalem ent causée par Fusarium graminaria. Une fois 
la plante infectée, le champignon peut produire de une 
à plusieurs toxines d o n t la plus com m une est la 
déoxynivalénol (DON).

La présence de la toxine DON, même en faible 
quantité, peut réduire la consom m ation des animaux. 
En forte concentration, elle amène les animaux à refuser 
de s’alimenter. S’ils acceptent néanmoins de consommer 
ces grains, ils seront malades. Ainsi, l’Agence canadienne 
d’inspection des aliments (ACIA) recommande de ne pas 
servir de grains con tenant plus de 1 ppm  de toxine 
DON aux porcs, aux jeunes veaux et aux vaches 
en lactation. > »
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« Dans une étude de 1’ACIA, relate Thin-Meiw Choo, 
chercheur en génétique de l’orge au Centre de recherche 
de l’Est sur les céréales et oléagineux (CRECO) à Ottawa, 
22 % des échantillons d ’orge prélevés dans l’Est du 
Canada contenaient plus de 1 ppm de DON, durant une 
période allant de 1991 à 1998. De plus, 29 % de ces échan­
tillons étaient contam inés par au moins deux toxines. 
Or, la présence de deux toxines ou plus pourrait avoir un 
effet synergique sur la toxicité de celles-ci. »

À SES DÉBUTS
« Des essais sont en cours depuis cinq ans, précise le 
directeur de la commercialisation de Semican, Jean-Yves 
Cloutier. L’orge nue a fait son entrée officielle sur le mar­
ché au printemps dernier. » Ainsi, un petit nombre de pro­
ducteurs ont fait l’essai de l’orge nue. « Nous distribuons 
la variété AC Hawkeye, une orge nue à six rangs. Elle a été 
développée au Centre de recherches de Brandon et est bien 
adaptée à notre climat », précise M. Cloutier.

C opyright ©  2001 BASF C orporation .
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La régie au champ de l’orge nue s’apparente à celle de 
l’orge vêtue. « Pour obtenir des teneurs en protéines de 
14 à 15 %, il ne faut toutefois pas négliger la fertilisation 
azotée, souligne Jean-Yves Cloutier. Le rendement moyen 
obtenu est de 1,5 tonne à l’hectare. »

La récolte de l’orge nue dem ande certains soins. 
D ’abord, un bon réglage de la batteuse perm et de lais­
ser le m axim um  d ’écales au champ. On recom m ande 
égalem ent de battre le grain un peu plus hum ide, soit

à 16%. Puisque le grain a un poids spécifique élevé, il 
faut que le silo soit doté d’un système de ventilation 
adéquat.

« Les semences de l’orge nue coûtent un peu plus cher, 
soit près de 12 $ de plus l’hectare, précise M. Cloutier. 
Par contre, compte tenu de la faible teneur en toxines 
des récoltes, l’orge nue devrait répondre à un besoin des 
meuneries. On peut facilement im aginer un marché 
recherchant l’orge à faible teneur en toxines. » > »

BASF
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Les chercheurs du 
CRECO tentent de 
développer des variétés 
d ’orge vêtue à  2 rangs 
résistante à  la fusariose 
Pour l’instant, une 
variété a été sélection­
née, la Island. « Cette 
dernière offre un bon 
degré de résistance à  la 
fusariose », précise le 
chercheur Choo.

LA RECHERCHE VA BON TRAIN
Le développement d’une variété d ’orge résistante au fusa- 
rium est un travail de longue haleine. Par contre, il est pos­
sible d’identifier des variétés d’orge moins sensibles à ses 
attaques. « L’orge nue est moins sensible, car les écales sont 
laissées au champ à la récolte, explique Mario Therrien. 
Elle présente près de 75 % moins de fusariose et de ses 
toxines que l’orge vêtue. Parmi les types d’orge, l’orge vêtue 
à six rangs est le plus sensible à la fusariose et elle produit 
le plus de toxines. Viennent ensuite les orges vêtues à deux 
rangs, puis les orges nues à six et à deux rangs. »

Au CRECO, les chercheurs tentent de déve­
lopper une variété d ’orge vêtue à deux rangs 
résistante à la fusariose. « De façon naturelle, 
m entionne le chercheur Choo, les variétés 
d’orge vêtue à deux rangs sont plus résistantes 
que les variétés à six rangs. » Les orges à deux 
rangs fourniraient un environnement moins 
propice au développement des diverses espèces 
de fusarium , principalem ent à cause de leur 
morphologie. Par exemple, les épis sécheront 
plus rapidement. De plus, comme la semence 
de l’orge à deux rangs est plus grosse, il y aurait 
dilution de la toxine.

En laboratoire, on note que les variétés 
d’orge à paille haute sont moins sensibles aux 
attaques de fusarium que les variétés à paille 
courte. « Les épis des variétés à paille courte 
sont plus près de la source d’inoculum au sol, 
précise M. Choo. A cette hauteur, le pourcen­
tage d ’humidité est aussi plus élevé. Par contre, 
des études son t nécessaires pour savoir si le 
tou t se reproduirait en plein champ. »

Des chercheurs du CRECO on t rapporté de 
l’étranger, no tam ­
m ent de Syrie, des 
orges à grain violacé 
et noir. En Syrie, les 
éleveurs de m outons 
préfèrent l’orge noire 
à l’orge jaune. Les 
chercheurs on t com­
paré ces différents 
types d’orge et évalué 
leur sensibilité aux 
attaques de la fusa­
riose de l’épi. Sur le 

plan nutritif, seule l’orge noire a une teneur légèrement 
supérieure en lignine que l’orge jaune ou violacée.

La présence de pigment pourrait également servir de 
barrière aux attaques de la fusariose de l’épi. « Pour le 
moment, nous ne pensons pas à développer de variétés 
d’orge à grain violacé ou noir, précise Thin-Meiw Choo. 
Nous concentrons nos efforts sur le développem ent 
d’orge jaune résistante à la fusariose. En fait, nous avons 
sélectionné une variété, la Island (une orge à deux rangs), 
bien adaptée au climat du Québec. Cette variété offre un 
bon taux de résistance à la fusariose de l’épi. » te

I
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Une CULTURE de SPÉCIALITÉ :

it HARICOT de COULEUR
Attentionnés, les frères Coll en cultivent depuis 10 ans, 
après 10 autres années de préparation. PAR MARTINE GIGUERE

Attention : le haricot ou « fève » de cou­
leur déteste se faire bousculer. De plus, cette 
plante aime bien les sols au drainage exemplaire. Les 
frères Guy et Pierre Coll, ainsi que leur beau-frère 
Simon Veilleux qui travaille avec eux en haute saison, 
on t préparé leurs cham ps du ran t 10 ans avant d ’y ins­
taller le haricot de couleur, en 1992. « Nous nous effor­
çons depuis m ain tenant 20 ans d ’améliorer la qualité 
de nos sols, précise Pierre Coll. Avant toute interven­
tion, nous vérifions d’abord si les conditions de sol le 
perm ettent; sinon, nous la retardons. »

Leur Ferme Épicoll de Saint-Elphège, près de Baie- 
du-Febvre, exploite près de 400 hectares. O n y cultive 
du maïs et du haricot de couleur. « Le haricot occupe 
25 % de la superficie en culture », précise Guy Coll.

Les étapes de la culture du haricot de couleur s’ap­
parentent à la fois à celles de la production maraîchère 
et de la grande culture. Certaines opérations culturales 
rappellent en effet la production maraîchère. Les frères 
Coll pratiquent un labour à l’autom ne. Au printem ps, 
ils font d ’abord le semis du maïs. « Une fois ce semis 
terminé, m entionne Pierre Coll, il faut attendre les der­
niers jours de mai, ou le début juin, pour entam er le 
semis du haricot. Selon les conditions climatiques, on 
divise le semis en deux ou trois fois afin de partager 

|  les risques. »
I  Avant le semis du haricot, les producteurs préparent 
o le sol au cultivateur. « Après ce passage, nous passons 
£ un léger coup de sole afin de corriger les imperfections

mineures », précise Guy Coll. Pour terminer, ils incor­
po ren t de l’engrais liquide et u n  herbicide an ti­
gram inée, au vibroculteur. Le semis fait appel au 
sem oir à mais. « N ous réduisons la vitesse d ’avance­
m ent à environ 5 km  à l’heure, précise Pierre Coll, et 
nous doublons la population  par rapport au maïs. »

« Le Québec cultive su r to u t la variété Cranberry, 
précise Pierre Brodeur, de la société Haribec. C ette 
semence est produite en Californie, car le climat est sec. 
Il y a donc m oins de risques de p ropag a tio n  de 
maladies. »

La lutte contre les mauvaises herbes se fait par appli­
cation herbicide suivie de deux sarclages. « N ous pro­
fitons du premier sarclage pour former un  petit billon,

Les frères Guy 
e t Pierre :
« Avant de 
se lancer en 
culture du 
haricot de 
couleur, Il fau t 
s ’assurer 
que les sols 
aient une 
perméabilité 
exemplaire. »

La récolte du haricot 
do it ê tre  faite avec 
délicatesse. À m atu ­
rité, les haricots se 
cassent e t s ’abîm ent 
facilement.
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explique Pierre Coll. Le deuxième sarclage rehausse le 
billon et facilite la récolte. C’est à cette étape qu ’on fait 
l’application de fongicide. » Les Coll appliquent le fon­
gicide au début de la floraison, selon les conditions cli­
m atiques. L’application d ’un fongicide diffère d ’une

23 - 27 Février 2003
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pour votre dV dll!*.

application herbicide, l’objectif é tan t de bien couvrir 
la plante.

La récolte se fait en trois étapes, à l’aide d ’équipe­
m ent spécialisé. O n coupe d ’abord le p lant à environ 
2,5 cm sous le sol. « Nous coupons six rangs à la fois, 

précise Pierre Coll, po u r form er 
trois petits andains. » Avant de 
couper les plants, il fau t bien éva­
luer leur m atu rité . « Une fois les 
plants coupés, on les laisse près de 
24 heures au cham p, ajoute Guy 
Coll. O n fait ensuite des andains. 
O n ramène trois rangs en un, pour 
former l’andain. »

Le battage su it de près l’andai- 
nage. « Idéalement, nous aidainons 
le soir lorsque les plants sont légè­
rem ent moites, dit Pierre Coll, puis 
nous récoltons le matin. » La récolte 
et la m an ipu la tion  exigent de la 
délicatesse, car les fèves se cassent 
facilement.

De plus, le haricot est sensible à 
certaines m aladies fongiques, 
no tam m ent la sclérotinia. « Il faut 
éviter de cultiver harico t sur hari­
cot, précise Pierre Coll. Ainsi, notre 
ro tation  de cultures est de trois ans 
de maïs suivis de un an de haricot. »

LE MARCHÉ
Le Québec exporte la p lupart de ses 
haricots de couleur vers les pays 
m éditerranéens, n o tam m en t en 
Espagne, au Portugal et en Italie. En 
2002, on estime que le tonnage de 
harico t de couleur p ro d u it au 
Québec se situe entre 13 000 et 
15 000 tonnes. « Le p roduc teu r 
signe un contrat, précise Pierre Bro­
deur. Ce faisant, il s’engage à culti­
ver un  nom bre précis d ’hectares. Le 
prix à la tonne est en partie établi 
au prin tem ps, et l’au tre  partie  est 
déterm inée à l’au tom ne. La fluc­
tu a tio n  des prix peu t être im por­
tan te , car elle dépend du m arché 
m ondial. » te
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p ro d u ctio n s  v ég é ta les  ou  

an im a les  : perform ance, 
qualité, sécurité, traçabilité, 

resp e c t d e  l 'environnem ent.
• Faites le po in t su r les 

g ran d s  th è m e s  d 'actualité  
g râc e  aux  fo rum s o rg an isés  

avec  n o s  p arten a ires

UN SALON 
A  VOTRE MESURE
• U ne offre a d a p té e  à to u t  type  
d e  cu lture e t  d 'é lev ag e  e t  à 
to u te  taille d 'explo ita tion
• Pour u n e  visite plus efficace : 
p arco u rs  «gran d es  cultures» 
(halls 4, 5a, 5 b  e t  6), p arcours 
«élevage» avec  la p ré se n c e  d e  
plus d e  4 0 0  bovins (halls 1,2,3 
e t  41. tra n sp o rt e t  m an u ten tio n  
(hall 4)
• Le ring SIMAGENA (hall 1 ) : 
c h a llen g es  e t  concours, v en tes  
aux  en ch ères , p résen ta tio n s  
co m m erc ia les  d 'an im aux

L'ESPACE "BONNES PRATIQUES POUR 
UNE AGRICULTURE DURABLE"
• Pour la p rem ière  fois, d e s  p artenaires 
professionnels, institutionnels e t 

tech n iq u e s  se  réu n issen t su r un  m ê m e  
e s p a c e  afin d e  m ieux vous inform er sur 
les b o n n e s  pratiques.

• Des ren se ig n em e n ts  co n c re ts  e t  personnalisés, 
d e s  m ini-forum s q u o tid iens., (hall 5b)

s Vavance :

M O N D IA L  DES FOURNISSEURS DE 
L'AGRICULTURE ET DE L'ÉLEVAGE

PARIS-NORD VILLEPINTE • FRANCE

www.simaonline.com
Imex M a n ag e m e n t - 50 5  East Boulevard - suite 2 0 0  - C harlotte NC 2 8 2 0 3  - USA 

Tel: 1 704 3 6 5  0 0  41 - Fax: 1 70 4  3 6 5  8 4  2 6  - e-mail: sim a@ im exm gt.com
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une  FEVE
IB  #% n  D T C  La *®ve t*e couleur peut 

QUI I m r t l  wT w  Im I E  générer plus de bénéfices que
le maïs-grain ou le soya.PAR GUY BEAUREGARD

R endem ent
( to n n es)/h a

La culture de la fève de couleur peut pro­
duire une marge des produits sur frais variables 
de 747 $ l’hectare. Cette marge dépasse de 
95 $ celle du soya... et de 279 $ celle du maïs- 
grain (voir le tableau 1) !

La fève de couleur reçoit généralement un 
prix supérieur à ceux de la fève soya et du maïs- 
grain (voir le tableau 2). Cette année, son prix à 
la tonne (730 $) devrait être le double de celui 
du soya (335 $) et le quadruple de celui du 
maïs-grain (170 $). Ce prix de 730 $ correspond 
à celui de la fève destinée à la consommation 
humaine et à l’exportation.

À ce prix et à un rendement de deux tonnes g 
à l’hectare, la fève de couleur produit des ventes 8 
de 1460 $ l’hectare. À ces ventes, il faut doré­
navant ajouter un compte de stabilisation du |  
revenu agricole (CSRA) de 151 $ l’hectare. On 
obtient ce m ontant en soustrayant le coût de 
la semence du produit des ventes de grains, 
pour ensuite m ultiplier le tou t par 12 % :
(1460 $ - 204 $) x 12 %. La fève de couleur n ’est 
cependant pas admissible au program m e 
complémentaire d’assurance-stabilisation des 
revenus agricoles (ASRA).

Ainsi, le total des produits de la fève de couleur s’élève à 
1611 $ l’hectare. Les frais variables totalisent 863 $. Il reste 
donc une marge des produits sur les frais variables de 
747 $ l’hectare. Cette marge sert à faire vivre le céréalier, à 
rembourser les emprunts à moyen et à long termes de son 
entreprise et au réinvestissement.

CALCULER LES FRAIS VARIABLES
Les frais variables comprennent quatre postes : approvi­
sionnements, opérations culturales, séchage et mise en 
marché, et autres frais.

G uy Beauregard , M.Sc., agronome, est conseiller régional en économie 
et développem ent du bioalim entaire a u  M A P A Q  Direction régionale du  
Centre-du-Québec.

1-COMPARAISON DE LA FEVE DE COULEUR ET DU MAIS-GRAIN ET DU SOYA
Ecart

($)/hectare
Prix

($ )/tonne
170

” 335
730

+ 95 
+ 279

*Marge des produits sur les frais variables

Les approvisionnements se subdivisent en achats de 
semences, de fertilisants, de pierre à chaux et d’herbicides. 
La fertilisation contient du  bore et coûte environ 
118 $ l’hectare. L’application d ’herbicides vise les grami­
nées annuelles et les mauvaises herbes à feuilles larges.

Les opérations culturales com portent un  labour, un 
hersage lourd, un épandage d’engrais, deux hersages légers 
(enfouissement des engrais et incorporation de l’herbi­
cide), un semis avec semoir à maïs, un épierrage, deux pul­
vérisations, deux sarclages, un coupage, une mise en 
andain, le battage et le transport des grains à la ferme.

Les frais de mise en marché comprennent le séchage, le 
transport au poste de criblage et les frais du plan conjoint. 
Nous faisons l’hypothèse que le céréalier possède sa machi­
nerie. Les frais variables des opérations culturales du blé
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s’élèvent à 129,81 $ l’hectare. Ces coûts 
comprennent l’entretien et les réparations 
de la machinerie ainsi que les carburants et 
les lubrifiants.

Nous avons mis à côté le prix de ces tra­
vaux (l’hectare) effectués à forfait. Il s’agit, 
toutefois, de coûts théoriques et non sou­
mis à un sondage. Ils comprennent les frais 
fixes (dépréciation, intérêt, assurances et 
remisage), les frais variables (entretien, répa­
rations, carburant et lubrifiants) et la main- 
d’œuvre (13 $ l’heure). Aucun bénéfice n’est 
appliqué aux prix retenus.

Les autres frais englobent la prime d’as- 
surance-récolte, la cotisation au compte 
CSRA, la main-d’oeuvre salariée, l’entretien 
de la terre et le paiement des taxes foncières, 
la location de la terre et les intérêts relatifs 
à l’ouverture de crédit. Dans notre budget, 
le céréalier possède sa terre. Il n’a donc pas 
de frais de location.

L’ouverture de crédit s’élève à 826 $ l’hec­
tare. Au taux de 6 % pour neu f mois, le 
céréalier devra verser 37 $ l’hectare à 
son institu tion  financière. Par contre, 
nous avons soustrait un  escompte de 
paiement com ptant applicable aux appro­
visionnements. Le m ontant de l’ouverture 
de crédit est la somme des totaux des 
approvisionnem ents (405 $), des frais 
variables reliés aux opérations culturales 
(130 $), de séchage et mise en marché (23 $) 
et des autres frais, exception faite des 
intérêts relatifs à l’ouverture de crédit 
(305 $ -3 7  $ -2 6 8  $).

La culture de la fève de couleur est donc 
intéressante par son revenu potentiel. C’est 
une nouvelle culture à apprivoiser. Cepen­
dant, comme il s’agit d’une culture destinée 
à l’alimentation humaine, elle est plus déli­
cate. Tachée ou cassée, cette fève perd toute 
sa valeur. De plus, elle n ’est pas admissible 
à l’ASRA complémentaire. Enfin, elle néces­
site des équipements de récolte spécialisés : 
couteaux, andaineuse et batteuse tractée. Cet 
équipem ent exige des investissements se 
situant entre 70 000 $ et 100 000 $. C’est 
donc un pensez-y bien. #"5
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2-BUDGET DE LA FEVE DE COULEUR 2002*
A. PRODUITS

Grains 2000  kg (82 %  m.s.) à 730 $ la to n n e

C om pte CSRA (12 %)

Total des produits
B. FRAIS VARIABLES

1. Approvisionnements
S em ence CRANBERRY

150 0 0 0  grains x 1,56 S /1000  grains

Fertilisants (30-70-60) +  bore :

11-25-21 + 0 ,1 8  %  bore 282 kg x 417 S la to n n e

Pierre à chaux 0 ,2 1 x 27 $ la to n n e

H erbicides :

L'HECTARE
— 111___
1460,00

150,72

1610,72

204,00

117,59

5,40

EPTAM (800  g/l) 4,5 litres x 10 S/litre

REFLEX (240  g/l) 1 litre x 323,50 S /10 litres

+ AGRAL90 0,0625 litre x 89 ,40  S /10  litres

Total des approvisionnements

2. Opérations culturales
Labour 1 x

Hersage lourd 1 x

Épandage d 'engrais 1 x

Hersage léger pour

incorporer herbicide 2 x

Sem oir à m aïs (8 rangs)

Epierrage

Pulvérisation 2 x

Sarclage 2 x

C oupage (8 rangs)

Mise en  andain  (6 rangs)

B atteuse tractée (6 rangs)

Transport à la ferm e

À forfait (S)

72,54

16,08

6,32

25,52

48,57

6,32

25,48

41,06

20,48

25,04

123,97

41,15

Total des opérations culturales

3. Séchage et mise en marché
Séchage (21 à 18 % ) 20 0 0  kg x 0 ,80  $ la to n n e

Transport au  po ste  d e  criblage

20 0 0  kg x 10 $ la to n n e

Plan conjoint 20 0 0  kg x 0 ,85  $ la to n n e

Total des frais d'entreposage e t de m ise en marché

4. Autres frais
A ssurance récolte

200 0  kg x 80  °/o x 534 S /to n n e  x 10,75 %

Cotisation CSRA (6 % )

M ain-d 'œ uvre salariée 4,2 h eu res x 13 $ l'heure

Entretien d e  la terre  e t taxes foncières

Location d e  terre

Intérêts m arge d e  crédit : 826,07 $ x 6  %  x 9  m ois

Total des autres frais
Total des frais variables

C. MARGE DES PRODUITS SUR FRAIS VARIABLES

45,00

32,35

0,56

404,90

Frais variables

25,47

6,71

2,01

9,64

17,79

2,01
7,98

11,50

5,60

6,29

24,98

9,83

129,81

1,60

20,00
1,70

23,30

91,85

75,36

54,60

46,25

0,0
37,17

305,23
863,24

LE VÔTRE
_I1___

747,48

*  Réalisé à  p a rtir  des budgets de culture de Guy Beauregard et André Brun elle, 
agronomes, MAPAQ, Direction régionale du  Centre-du-Québec, septembre 2002.



Pour une Capacité eXtrême
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FAITES VOS CHOIX CX840 CX860 CX880 CR920 CR970

Puissance

Voici ce qu’offrent les modèles CX :

✓ Cabine très confortable, spacieuse et offrant une 
excellente visibilité.

✓ Système Terrain Tracer™ permettant aux organes de 
récoltes de flotter et de suivre les contours du sol.

✓ Commandes de vitesses électroniques.

✓ Tamis auto-nivelant efficace à 100 % même dans 
les pentes de 17 %.

✓ Moniteur InfoView donnant plus de 50 données sur la 
machine et se rappelant des réglages présélectionnés 
pour une récolte.

Diamètre du batteur (rotor)

Longueur du batteur (rotor) 104 po 104 po 104 po 104 po

Capacité du réservoir à grains 290 bo 330 bo 330 bo 205 bo 255 bo 300 bo 330 bo

3 bo/sec 3 bo/sec 3 bo/sec 3 bo/sec 3 bo/sec 3 bo/sec 3 bo/secVitesse de déchargement

Pour une Capacité Révolutionnaire
Les rotors sont plus longs e t les segm ents  
disposés de façon hélicoïdale.
Voici ce qu’offrent les modèles CR :

✓ Le concept Twin RotorMD produit une force centrifuge 
la plus élevée pour une séparation des grains des 
plus rapides.

✓ Le système de nettoyage avec remise à niveau 
automatique augmente votre rendement sur terrains 
plats et sur des terrains dont la pente atteint 17 %.

✓ La cabine est très spacieuse et très confortable.

SB
NEW HOLLAND

www.ccnhq.com

OFFERTS CHEZ LES CONCESSIONNAIRES SUIVANTS

DALHOUSIE STATION
Fernand Campeau 

& Fils inc.
(450) 269-2737

IBERVILLE
Équipements 
Inotrac inc. 

(450) 347-5596

NAPIERVILLE
SCA du Sud 
de Montréal 

(450) 245-3309

SAINT-GUILLAUME
Machinerie

C & H
(819) 396-2185

SAINT-HYACINTHE
Équipements 

Inotrac inc. 
(450 ) 796-3707

SAINTE-MARTINE
SCA du Sud 
de Montréal 

(450) 427-0955



P U B L I C I T É

Cultivez
le soya qui peut vous 

rapporter plus

d’argent
L’avenir du soya pour consommation humaine demeure radieux

. :

Les experts s’entendent : à long term e, la culture du soya destiné à la consommation humaine  

dem eure la m eilleure façon pour les producteurs québécois d ’accroître leur rentabilité.

Selon des experts en production et en commercialisation 

du soya, l’avenir du soya pour consommation humaine 

demeure radieux.

-Les producteurs qui comparent les résultats économiques 

pourraient être agréablement surpris de constater une 

différence considérable en faveur du soya IP de qualité 

alimentaire», affirme John O’Brien, directeur des produits 

pour consommation humaine chez W.G. Thompson and 

Sons Ltd., de Blenheim en Ontario.

“ Il existe sur le marché beaucoup de programmes et de 

variétés qu’un producteur peut choisir, compte tenu de 

ses pratiques agricoles, pour augmenter la valeur de sa 

production de soya», ajoute Robert Hunter, directeur du

programme Signature pour le soya chez Maple Leaf 

Foods. «En continuant à offrir une surprime aux 

producteurs et en maintenant les critères de qualité 

pour les acheteurs, nous pouvons renforcer la réputation 

du soya canadien et augmenter nos parts sur le 

marché mondial.»

«Bien que produire du soya pour la consommation 

humaine ne soit pas à la portée de tous, les producteurs 

qui font l’effort peuvent souvent gagner 

plus d'argent qu’en cultivant du soya 

destiné à la transformation», confie Eric 

Bosveld, directeur du développement pour 

le groupe Agromart, àïhorndale en Ontario.

Il peut être plus facile que vous ne le croyez de récolter une surprime pour le soya 
de consommation humaine. Pour plus d'informations, appelez $  BASF AgSolutions® 

au 1-877-371-BASF (2273) ou visitez notre site web au www.agsolutions.ca

AgSolutions est une marque déposée de BASF Corporation Inc., utilisée sous licence par BASF Canada. 
Copyright ©  2002 BASF Corporation. BASF
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l e s  REGIONS
ESSAIENT LE

MAÏS HÂTIF
PAR MARTINE CIGUERE

Quel est le potentiel de 
développement de la culture 
du maïs dans l'Est du Québec, 
où la saison de culture est 
courte ? Pour tenter d'y 
répondre, des essais sont 
en cours depuis trois ans.

Les compagnies semencières développent de plus 
en plus d'hybrides de maïs hâtifs. Dans le Bas-Samt- 
Laurent, plus précisément à l’Isle-Verte et à Saint-Jean-de- 
Dieu, on a fait l’essai pour une troisième saison d’hybrides 
de mais hâtif. L’objectif : démontrer que cette culture est 
rentable dans des conditions de saison courte. La culture 
du mais hâtif permettrait de diversifier l’agriculture de ces 
régions et de répondre du moins en partie aux besoins 
en maïs des élevages. Cependant, plusieurs contraintes 
limitent son expansion dans l’Est du Québec, 

g On a tenu des essais de 2000 à 2002. Le club agro- 
o environnemental Sols Vivants et son agronome conseiller 
|  Philippe Dionne on t fait le suivi des parcelles, appuyés 
g financièrement par la Fédération des producteurs de cul- 
ï  tures commerciales du Québec. On a semé cinq hybrides

de maïs et un de mais nain sur une parcelle de 1,5 hectare 
(voir le tableau 1).

Les parcelles sont constituées de bandes de quatre ou 
six rangs de 50 mètres de longueur, selon le semoir du 
producteur, com portant quatre répétitions de chaque 
hybride. On a évalué la levée des différents hybrides puis 
recommandé des traitements herbicides. En fin de saison, 
on a récolté manuellement les épis des deux rangées cen­
trales de chaque répétition, sur une longueur de 1,67 m. 
La superficie récoltée était donc de 10 m2 par hybride. En 
2001, on a obtenu un rendement moyen de 11,6 t/ha  à 
l’Isle-Verte et de 9,6 t/ha à Saint-Jean-de-Dieu (28 % d’hu­
midité, tous hybrides confondus). Ce fut une saison au 
climat exceptionnel. Au m om ent d’écrire cet article, les 
résultats 2002 n’étaient pas encore connus.

Ju sq u ’où ira la iïî-

culture du maïs ? 1 y *
D am e N ature 
au ra  toujours 
son m o t à  dire.
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DEUX ENDROITS,
DEUX BILANS
Le producteur laitier 
Jacques Lemieux est le 
participant aux essais de 
l’Isle-Verte. Cette année, 
en plus d ’ensemencer la parcelle de 1,5 hectare, il a ense­
mencé 23 hectares de maïs. « Nous avons semé un  
hybride de 2200 UTM le 6 mai et un deuxième hybride

CULTIVARS ET UNITÉS THERMIQUES MAÏS (UTM)
Sem encier Coop Coop Pioneer Dekalb Pioneer Hyland

Cultiva rs Canamaize XI069 39N03 DK C26-75 39W54 2017

UTM 2000 2100 2100 2200 2250 2250

de 2100 UTM le 16 mai », précise-t-il.
La saison ne s’annonçait pas très bonne. D ’ailleurs, 

en août, le producteur a téléphoné à la Régie des assu­
rances agricoles du Québec, convaincu que son maïs ne 
serait pas récolté. Eh bien, surprise ! Les températures 
d ’août et septem bre on t permis au maïs de récupérer 
une partie du retard subi en début de saison.

« Le 10 septembre, nous avons eu notre première 
gelée. Un des deux cham ps a été légèrement touché, 
mais son rendem ent ne serait pas com prom is », 
commence le producteur.

Quel avenir l’exploitation de Jacques Lemieux 
réserve-t-elle au maïs ? Après ces trois années d’essais, 
Jacques Lemieux fera un bilan des avantages et incon­
vénients de cette production. « Premièrement, il faut 
un rendem ent d ’au moins 6 t/h a  pour atteindre une 
certaine rentabilité. Comme le prix du maïs est élevé 
ces temps-ci, il est plus économique de le cultiver que 
de l’acheter », explique-t-il. Trois facteurs seront ana­
lysés en fin de saison : le prix du maïs, son rendement, 
ainsi que l’intégration de cette culture dans l’entreprise, 
notam m ent aux rotations de cultures.

À Saint-Jean-de-Dieu, le p roducteur laitier et de 
bouvillons Réjean Côté a semé huit hectares de maïs. 
Le semis s’est fait le 17 mai, et on a mis en terre un 
hybride de 2100 UTM. « Des huit hectares, quatre sont 
donnés en vert aux bouvillons, explique le producteur. 
Ainsi, je n ’ai pas à l’entreposer. Les quatre hectares res­
tan ts devraient idéalem ent être récoltés en maïs 
humide. Sinon, il faudra l’ensiler. Dans ce cas, je devrai 
improviser l’entreposage. »

L’objectif de Réjean Côté est aussi de s’approvision­
ner à moindre coût en maïs humide. « Pour l’instant, 
précise-t-il, nous ne savons toujours pas si nous serons 
en mesure de battre le maïs. Il y a eu une première gelée 
le 30 août, suivie de plusieurs autres en septembre. » 

Selon l’agronome Dionne, dans cette région, la pro­
duction  de maïs se heurte à plusieurs difficultés. 
« Premièrement, la topographie devrait être un facteur 
lim itatif, car plusieurs cham ps son t en pente. Il y a 
aussi beaucoup de loam sableux, donc des champs très 

sensibles à l’érosion. De plus, un micro­
clim at est égalem ent nécessaire. Ces 
conditions lim iten t le nom bre d ’en­
droits où peut se cultiver le maïs. Fina­
lem ent, com m e les superficies ense­
mencées son t petites, il ne faut pas 
com pter sur les économies d ’échelle. » 
Une histoire à suivre... k

Pour limiter l’éro­
sion, Réjean Côté 
ensemence plu­
sieurs rangs de 
céréales sur le 
pourtour de son 
champ de maïs.
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PAR DOM INIC GREGOIRE

'GRANDES CULTURES'

POUR

«JOUER»  
à la BOURSE

Vous voulez spéculer 

sur la Bourse des

grains ? Les courtiers 

sont là !

Q ui n ’a jam ais eu l’envie
d ’aller à la Bourse des

grains ? O u rêvé de voir
ses contrats m onter vers

des som m ets inégalés, puis
d ’em pocher des som m es astronom iques ? Chose Antoine G ost, de

certaine, peu de p ro d u c teu rs  franch issen t le pas Refco C anada :

entre le rêve et la réalité ! La Bourse des grains peut “ Mes conseils

certes être assez périlleuse, m ais son u tilité  est servent à préciser

incontestable. Les producteurs disposent d ’ailleurs la perspective du

de certa ins o u tils  de gestion  du  risque assez client ou à I inciter 
, , ,c , , à aller plus loin. »

connus : les contrats a term e (futures) et les options
de vente et d ’achat (put et call).

Le p roduc teu r qui veut faire de la contrepartie  
u tilise ra  les co n tra ts  à term e p o u r p ro téger ses 
ventes physiques de grains. Celui qui ne cherche 
qu ’à se procurer une assurance contre une hausse 
des prix u tilisera les options. Le hic reste à savoir 
ce que l’on veut ! Qui peut aider, dans cette jungle 
financière ? Peu de gens, m alheureusem ent. Mais 
heu reusem en t, il y en a. Reste év idem m ent à 
trouver la personne qui nous convient.Dominic Grégoire est journaliste et producteur de grandes cultures. 
(dgnap@sympatico.ca).

LE CLIENT A TOUJOURS RAISON
Le Bulletin a eu un entretien avec trois courtiers 
de deux firmes canadiennes qui offrent leurs ser­
vices à tous ceux qui veulent bien boursicoter.
Tout d ’abord, Antoine Cost, de Refco Canada à 
M ontréal, qui n ’hésite pas à encourager les pro­
ducteurs à sauter tête première dans la fosse aux 
lions. Peu im porte  le grain, peu im porte la 
Bourse, il fera ce que vous voulez.

« J ’agis com m e conseiller auprès de mes 
producteurs, mais ils on t le dernier m ot, dit-il.
Mes conseils servent à préciser la perspective du 
client ou à l’inciter à aller plus loin. En fait, le 
client qui m ’appelle sait généralement de quoi il 
parle. Il a hab ituellem ent une bonne idée du 
fonctionnem ent des marchés. »

Quelques rues plus loin mais tou jours au 
centre-ville de M ontréal, A ndrea T h ib au lt et 
N orris B. Kyle, de Scotia-M cleod, laissent eux 
aussi une grande place à l’opinion de leur clients. >> >
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COLLOQUE SUR 
LES GRANDES CULTURES

Gagnez dll
Les terres grandissent e t les printemps raccourcissent. 

M ieux vaut faire le plein de nouvelles idées.

■ H B i

9 h 00 Ouverture
Simon M . Guertin, directeur 
du Bulletin des agriculteurs et 
animateur du colloque

9 h 10 Les suspensions sur I essieu 
avant des tracteurs pour 
gagner du temps et des 
chevaux
Une suspension sur l'essieu avant 
augmente le confort en conduite aussi 
bien sur la route qu'au champ et 
procure une meilleure adhérence 
au sol.

Conférencier : Patrice Beaudry, B.Sc. génie 
agricole, beaudry@ ntic.qc.ca

9 h 40  Des trucs et des idées pour 
augm enter la performance 
des planteurs
Réduire le temps de remplissage des 
engrais et de la semence, faire le choix 
des bons ouvre-sillons, se transformer 
au vrac sont quelques moyens pour 
accélérer la vitesse des semis sans en 
réduire la qualité.

Conférencier : Léon Guertin, agronome et 
ingénieur, ITA Saint Hyacinthe 
leon.guertin@hy.cgocable.ca

PIONEER
U n e  So c ié t é  D u P o n t

10 h 10 Les systèmes de guidage : 
jusqu'où aller pour faire 
de l'argent
L'assistance au guidage peut 
faire sauver de l'argent mais elle

^  CASÉE Iff
Roundup

m TRANSORB'

9  h 05 M ot de bienvenue
Léon Guertin, président du Salon 
de l'Agriculture

Michelin " Pneus agricoles



G r a n d e s  c u l t u r e s 1

« C’est tou jours le client 
qui décide, mais je me fais 
un  devoir de m ’assurer 
qu ’il com prend les gestes 
qu ’il pose. C’est certain  
qu ’un  opérateur en cou­
verture, com m uném ent 
appelé hedger, sait ce qu’il 
fait. Cependant, il est 
im p o rtan t de guider le 
sim ple producteur, qui 
n ’est pas toujours au cou­
ran t de tous les aspects du 
m arché », m entionne 
Andrea Thibault.

Son collègue, Norris 
B. Kyle, se fait rassuran t :
« N otre équipe de recher­
che et d ’analyse p ro d u it 
chaque jo u r des rapports 
qui nous aiden t à conseiller le client. 
Nous pouvons élaborer une stratégie 
répondant à ses besoins. »

Il ne faut pas oublier non plus ceux 
qui n ’on t pas froid aux yeux et qui cher­
chent à spéculer sur les fluctuations des 
Bourses de grains un  peu p a r to u t en 
Amérique. Ces derniers form ent la 
majorité des producteurs présents sur 
les différents parquets des produits de 
base (commodities).

NE BOURSICOTE PAS QUI VEUT
À la Bourse, un frein ralentit plusieurs 
producteurs. Il s’agit de la marge exigée 
par les firmes de courtage. À l’ouverture 
d’un  compte, il est obligatoire de four­
nir une telle marge, qui sert de garan­
tie au courtier. Sa valeur varie selon le 
courtier. Certaines firm es exigent 
10 000 $ US; d’autres dem andent jus­
qu ’à 15 000. O n p eu t fo u rn ir cette 
marge en devises canadiennes, mais sa 
valeur se calcule toujours en dollars de 
l’Oncle Sam. O n p eu t aussi dénicher 
un courtier américain qui accepte une 
marge moindre. Il faut cependant être 
très vigilant, car ces courtiers agissent 
loin de notre regard...

À cause de la marge, il faut incontes­
tablem ent beaucoup d ’argent pou r se

donner la possibilité de tra ite r en 
Bourse. Cependant, celle-ci fait partie 
des pratiques courantes. Pourquoi 
donc ? Les courtiers doivent se proté­
ger contre les pertes de leurs clients. Par 
exemple, si un  producteur achète une 
dizaine de con trats de soya et que le 
marché est à la baisse d u ran t plusieurs 
jours, le placement du  producteur perd 
de sa valeur. Pour s’assurer que le pro­
duc teu r puisse essuyer ses pertes, le 
courtier d o it pouvoir com pter su r la 
marge laissée en garantie.

« La marge n’a rien de fixe, explique 
M. Cost. Elle peut évoluer selon la vola­
tilité des marchés. Une m arge oscille 
entre 4 % et 7 % de la valeur du  contrat. 
Si l’on achète un  contrat de maïs avec 
une m arge à 5 %, on  exige 700 $ de 
m arge au  départ. Cette marge nous 
laisse un  m inim um  de liquidités pour 
agir, sans avoir à dem ander au client de 
renflouer son  com pte à chaque tran ­
saction. » Si les contrats d ’un produc­
teur perdent de la valeur et qu’un appel 
de marge visant à combler les pertes est 
laissé sans réponse, les positions du 
client son t liquidées.

« Les o p tio n s so n t p lus in té res­
santes que les contrats à terme, car la 
m arge exigée est m o ind re, p o u rsu it

Noms B. Kyle e t Andrea Thibault, 
de Scotia-Mcleod : « Nous pouvons 
élaborer une stratégie répondant 
aux besoins de chaque client. »

Andrea Thibault. De plus, le risque de 
perte se lim ite à l’investissem ent ini­
tial. D u côté des con tra ts à term e, la 
perte  p eu t être  énorm e. Avec si peu 
d ’investissem ent, les op tions peuvent 
devenir très payantes si le m arché est 
à la  hausse. »

VERSER UNE COMMISSION
T ou t courtier est rém unéré à la com ­
mission. Celle-ci varie de 60 $ à  80 $ par 
transaction, soit par achat et par vente 
de contrat. Par conséquent, plus vous 
faites de transactions, plus le courtier 
fait d ’argent. Il faut donc apprendre à 
bien utiliser votre courtier, en évitant 
les transactions inutiles.

Si vous dou tez du  bienfait de la 
contrepartie  boursière ou  du  marché 
des options, dites-vous que votre mar­
chand de grain applique systématique­
m ent une contrepartie lorsqu’il achète 
votre grain. Ce faisant, il se protège 
contre les fluctuations qui ne seraient 
pas en votre faveur. À vous de voir si 
cela vaut le coût, k
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PUBLIREPORTAGE

Logiag et son réseau PAEF
Logiag est une entreprise québécoise spécialisée dans l'élabora­

tion de plans agroenvironnementaux de fertilisation (PAEF) et 

dans les services conseils en agroenvironnement. Dans le but de 

toujours mieux servir ses clients, Logiag a développé des outils 

informatiques performants et un réseau de partenaires qui lui 

permet de produire des PAEF complets pour cinq ans à un prix 

compétitif.

UN RÉSEAU PRÈS DES GENS
Pour participer à l'élaboration de dossiers agroenvironnemen­

taux (PAEF et bilan de phosphore) Logiag a choisi des parte­

naires de confiance qui sont établis dans leur région respective 

depuis longtemps et qui distribuent déjà une gamme complète 

de produits et de services. Pour une vue d'ensemble du 

fonctionnement et du rôle des différents intervenants du réseau 

voir la figure.

Grâce aux plans géoréférencés, le client peut obtenir ses 

résultats d'analyses de sol et ses recommandations d'épan- 

dage de fumier et d'engrais sous forme de cartes thématiques. 

De cette manière, l'agriculteur peut voir et comprendre, en un 

seul coup d'oeil, les recommandations données par l'agro­

nome.

En plus des diverses recommandations, Logiag peut pro­

duire une panoplie de cartes thématiques selon les exigences 

et les besoins de chacun. Il est même possible de superposer 

au plan de ferme l'information provenant de capteurs de ren­

dements ou de tout autre équipement d'agriculture de préci­

sion.

La technologie de Logiag permet de lier directement le 

PAEF au plan de ferme de sorte que la mise à jour de n'im­

porte quelle donnée du PAEF est automatiquement traduite 

sur les cartes thématiques. Un concept unique au Québec !

FIGURE COMMENT UTILISER LE RESEAU LOGIAG

Client 1------------------- x  1Partenaire J-------x  1(lo g iag ^ )
Information requise:
• Plan de ferme
• analyse de sol
• Description du cheptel

Collecte et saisie de 
l'information fournie

Traitement des données 
et production du dossier 
agroenvironnemental

î
Remise et explication du 
dossier agroenvironnemental

Grâce à ce réseau qui possède des ramifications dans tous les 

coins de la province, Logiag peut travailler avec n'importe quel 

producteur, peu importe sa région d'origine. Pour connaître le par­

tenaire de Logiag le plus près de chez vous, il suffit de vous rendre 

sur le site www.logiag.com et de cliquer sur votre région.

DES PLANS DE FERME GÉORÉFÉRENCÉS
Les intervenants éprouvent parfois certaines difficultés à se 

retrouver dans les recommandations du PAEF organisées sous 

forme de tableaux. C'est pour pallier à ce problème et pour faci­

liter la compréhension et l'application des PAEF que Logiag a 

innové en utilisant un nouveau mode de présentation.

LES OUTILS
L'efficacité du réseau 

et du processus 

d'élaboration du 

dossier agroenviron­

nemental dépend 

d'outils informa­

tiques extrêmement 

performants. Les 

logiciels utilisés par 

le réseau ont été 

développés par 

Logiag pour le maxi­

mum d'efficacité. Logi-FertiUsation (saisie de données et 

tenue de registre) est disponible pour tous sur le site Internet. 

Logi-PAEF (traitement de données) n'a pas été mis en vente 

et n'est utilisé que par l'équipe de Logiag pour produire les 

dossiers agroenvironnementaux. Tous les producteurs peu­

vent en bénéficier en s'associant à Logiag et ses partenaires.

Dossier agroenvironnemental
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kilomètres

Chaux

"®PAEFqu'un ■ 1 était facile à comprendre? 
Sûrement un client du réseau

Démarreur maïs

Épandage du fum ier

» Septembre 2002 
» Bovin laitier 

Fumier

► Printemps 2003 
F Porc à l’engraissement 

Lisier

F Aucun épandage

Urée

Depuis 1999, le réseau Logiag offre  des services agroenvironnementaux partout au Québec. Les agronomes de notre 
centre de tra item ent de données travaillent de concert avec nos partenaires régionaux, qui sont des leaders dans la 
d istribution de produits et de services agricoles.

Qualité
Nos PAEF, reconnus pour leur qualité 
et leur clarté, se présentent sous forme 
de cartes thématiques géoréférencées, 
compatibles avec tous les systèmes 
d'agriculture de précision.

Facilité
Un seul coup de téléphone et on 
s'occupe de votre dossier 
environnemental.

Service
Nos délais de livraison sont dans les 
plus courts sur le marché et notre 
sceau de qualité est l'assurance que 
vous comprendrez votre PAEF et que 
vous serez en mesure de le suivre.

HHHHHHRHHHHHHMHBHHHHHHBHHHHHHRHBHHHHHBHHHHHHHHHHHHi

Pour connaître notre partenaire exclusif dans votre région,
appelez-nous sans frais : 1 877 356-4424 ou visitez notre site internet: w ww .logiag.com  

Jacques Nault, agronome, MSc., directeur général
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Les hybrides DEKALBMD procurent 
une excellente valeur d'ensilage

DEKALB offre un excellent choix de produits qui 

répondent à vos besoins pour l'ensilage. Vous pouvez 

choisir parmi une gamme complète d'hybrides qui 

présentent des caractéristiques agronomiques et 

d'ensilage adaptées aux conditions sur votre ferme. 

Du même coup, vous bénéficiez de la simplicité et de 

l'efficacité du contrôle des mauvaises herbes avec 

Roundup ReadyMD, la protection contre les insectes de 

YieldGard™ Pyrale ou de ces deux traits à valeur 

ajoutée avec un hybride à gènes combinés.

DK221 2250 -

DKC27-12 2250 RR

DKC27-15 2300 RR/YP

DKC32-59 2575 RR

DKC35-50 2650 RR

DKC35-51 2650 RR/YP

DKC37-81 2725 RR

DKC39-47 2775 RR

DKC42-22 2850 YP

DKC42-70 2850 RR

DKC42-71 2850 RR/YP

DKC46-28 2950 YP

HfrtiüÜL ^  J'a i semé du ma'rs
DK221 pour fa ire de 
l'ensilage e t j'a i été très 
satisfait des résultats. 
Le rendement a été 
excellent e t j'a i pu 
récolter très tô t en 
saison au début 
septembre. Je compte 
encore semer cet 
hybride pour mon ensi- 

Ferme Gerlac Inc., Vktoriaville lage l'année prochaine.

Contactez votre concessionnaire DEKALB dès 

aujourd'hui pour obtenir plus d'information sur les 

produits d ensilage DEKALB ou appelez Monsanto 

en Direct”0 au 1 800 667-4944.

I l

• • H .

, /ï£œ s
Réjean Genest, St-Alban

Depuis 2 ans, j'u tilise  le maïs 
DKC27-12 Roundup Ready pour 
mon ensilage. Le désherbage avec 
le  Roundup est simple et efficace. 
De plus, la  valeur nu tritive  de mon 
ensilage est excellente avec une 
énergie nette de lactation de 
1,65 (ENL) e t 9,75 % de protéine 
brute (PB) pour l'année 2002.

Tear
MAÏS

Le contrôle des mauvaises herbes Roundup 

Ready simplifie la production d ensilage.

L'équipe du développement technologique chez 

Monsanto a effectué des essais approfondis 

avec le maïs Roundup Ready et fait les 

recommandations suivantes par rapport au choix du moment de 

la pulvérisation avec Roundup TransorbMD :

• Appliquez 2,5 l/ha tôt en saison afin de contrôler les graminées 

annuelles et les mauvaises herbes à feuilles larges. Pour obtenir 

le meilleur rendement avec une seule application de Roundup 

Transorb, l'application devrait être faite au stade 3-6 feuilles.

• Faites une application fractionnée de 2,5 l/ha pour contrôler les 

mauvaises herbes à levée hâtive, suivie d'une autre application 

de 2,5 l/ha pour contrôler les mauvaises herbes à levée tardive 

et les vivaces.

Les hybrides YieldGard de DEKALB, 

munis d'une protection contre les insectes, 

augmentent les rendements et la qualité 

de la récolte.

La protection des hybrides DEKALB contre la 

pyrale du maïs tout au long de la saison : 

augmente les rendements et la qualité du grain; 

réduit l'ampleur des dégâts causés par les pyrales du maïs 

qui minent les tiges et se nourrissent des plants; 

diminue l'incidence de maladies secondaires et de ravageurs 

qui s'infiltrent dans le plant par les tunnels creusés par la pyrale 

du maïs;

améliore la santé des plants en fin de saison (verdure, résistance 

de la tige, intégrité du plant en fin de saison), ce qui aide à 

assurer un bon remplissage des grains.

Protection contre 
la pyrale du maïs

Roundup Ready, Roundup Transorb, Transorb, YieldGard, YieldGard Pyrale et Monsanto en Direct sont des marques de commerce de Monsanto 
Technology LLC. Titulaire du permis : Monsanto Canada Inc.
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Toute innovation a ses racines quelque part.

Lorsqu'il s'agit de développement technologique dans le maïs, 
l'innovation origine davantage chez DEKALB.

Le maïs Roundup ReadyMD. YieldGardMD Pyrale. Les hybrides à gènes 
combinés. Des innovations qui améliorent la production agricole.

Pourquoi DEKALB est-elle  un chef de fil en m atière de développement technologique dans le maïs? 
C’est sans doute parce que notre équipe croit à la puissance des idées nouvelles.

DEKALB a été la prem ière compagnie à vous offrir le maïs Roundup Ready vous perm ettant d’obtenir 
de meilleurs rendements tout en sim plifiant votre travail. Combinez cela à la technologie YieldGard Pyrale 
et vous avez des hybrides à gènes combinés -  des hybrides qui vous offrent un contrôle simple et efficace 

des mauvaises herbes et une protection contre les insectes tout au long de la saison. Voilà des progrès scientifiques qui apportent des avantages 
tangibles aux cultures dans vos champs. Ce n ’est donc pas étonnant que nos clients aient fa it de DEKALB 
la marque de maïs qui a connu la plus forte croissance au Canada l’an dernier.*

Contactez votre agent DEKALB dès aujourd’hui. Et m ettez les innovations de DEKALB 
à l’œuvre dans vos champs.

_

Protection contre 
la pyrale du maïs

* S ource : S tratus A g ri-M a rk e tin g  Inc. Étude d e  perception des  m arq u es -M a rc h é  des  hybrides d e  m aïs, 2001  
R oundup Ready, R oundup Transorb, Y ieldGard Pyrale e t M on santo  e n  Direct sont 
des m arqu es d e  com m e rce  de M on santo  Technology LLC. T itu la ire  du perm is  : M on santo  C anada Inc. 
DEKALB e st un e  m arqu e d e  com m e rce  d e  DEKALB G enetics Corporation.
W right Glider, Kitty H aw k, NC. 1 9 0 2  -  AF A gence d e  recherche  historique
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LES PROGRES DE LA SCIENCE 
AU SERVICE DE LA SEMENCE

G È N E S  C O M B I N É S



Un partenariat pour i avenir
RJV.G.T. Semences, véritable empire semencier 
européen, a posé les pieds au Québec dans le cadre 
d'un partenariat prometteur avec Semican Inc

La présence de  R.A.G.T. Sem ences sur 

l’échiquier mondial de  la sem ence se fait de 

plus en plus imposante. La société française 

oeuvre à la fois dans les dom aines de  la sélec­

tion végétale, de la production de  semences, 

de  la distribution e t du  service-conseil. Ces 

cham ps de com pétences com m uns avec 

Semican Inc les ont poussés à m ettre en place 

une association orientée vers le développe­

m en t et la commercialisation de  variétés de 

maïs R.AG.T Sem ences au Q u éb ec

QUELS SONT LES AVANTAGES 
DU MAÏS CORNÉ DENTÉ ?
Les hybrides de  maïs développés par R.A.G.T Sem ences sont 

principalement des comés-dentés. Le maïs cultivé au Q uébec 

est très m ajoritairement du type denté, caractéristique des 

hybrides tardifs. Les com és-dentés de  RAG .T Sem ences 

offrent égalem ent plusieurs caractéristiques agronom iques 

intéressantes.

La fenêtre de  récolte du maïs com é-denté est plus large.

Le producteur augm ente grandem ent ses chances de  récolte. 

Le grain peut être battu jusqu'à un taux d'hum idité de 

37-38 %  tout en enregistrant de  bons rendem ents e t sans 

augm enter les pertes au battage.

Lors des essais officiels 2001 au Q uébec et en Ontario, 

LEXXIC e t NEXXOS se sont classés parmi les meilleurs 

hybrides pour les rendem ents. LEXXIC a m êm e décroché le 

prem ier rang. Et les grains com és-dentés présentent un poids 

spécifique élevé.

Les maïs RAG.T. Sem ences peuvent être utilisés à deux 

fins. Ils sont très feuillus tout en fournissant d'excellents rende-

M.Jean-Yves 
Cloutier se réjouit 
que LEXXIC ait 
décroché le 
premier rang 
parmi les
meilleurs hybrides 
pour les rende­
ments lors des 
essais officiels 
2001 au Québec 
e t en Ontario.

Les hybrides 
de maïs 
développés 
par R.A.G.T. 
Semences sont
principalement 
des comés-dentés.

SEMICAN Inc. et 
R.A.G.T. Semences

DES ESSAIS CONCLUANTS
Depuis 2001, plusieurs hybrides de  maïs RAG.T Semences 

sont testés dans les réseaux de recherche e t développem ent 

du Centre de référence en Agriculture et Agroalimentaire 

du Q uébec (CRAAQ) et de  Semican Inc Ces essais ont 

abouti en 2002 à la mise en marché par Semican Inc de 

deux nouvelles variétés : LEXXIC et NEXXOS.

En 2003, en  plus d e  LEXXIC et NEXXOS, respecti­

v em en t à 24 0 0  e t 2 5 0 0  UTM, des nouvelles variétés 

plus hâtives seron t p roposées par Sem ican Inc., soit 

BIXXIO (2200  UTM) ET FUXXOL (2300  UTM). Les 

p roducteu rs au ro n t g raduellem en t accès à une  g am m e 

plus large d e  plages de  m aturité  pu isque  d 'au tres 

variétés allant d e  2100 à 2 8 0 0  UTM sont actuellem ent 

à l'essai au CRAAQ d e  2002.

m ents en grains. Il est donc tout aussi intéressant de  les culti­

ver pour le grain que  pour l'ensilage. La répartition différente 

de  la lignine dans le plant par rapport au maïs den té  donne 

une digestibilité accrue à l'ensilage e t le rend plus énergétique, 

les sucres et la cellulose é tan t plus facilement disponibles.

SEMICAN VOIT LOIN !
La génétique cornée-dentée gagne à être connue par les pro­

ducteurs québécois qui sauront y trouver nom bre d'avan­

tages. L'équipe de Semican Inc est fière de  s'être engagée 

dans cette voie prom etteuse en s'associant avec une entre­

prise européenne de  l'envergure d e  RA G .T Semences.

ÏB * a -c t
www.ragt-semences.com S E M I C A N

58 LE BULLETIN D E S  A G R IC U LT EU R S D É C E M B R E  2 0 0 2



Le site grand public des parcelles de mais de RAGT 
à Cormainville, de la B eauce française.

RESTER PRÈS DES PRODUCTEURS

S E M IC A N  S ’A S S O C IE  À R .A .G .T . ,  LEA D ER  E U R O P É E N  DE S E M E N C E S  DE M A ÏS

■ K J  s e m e n c e s

CRÉER P O U R  TR A N SM ETTR E
RAGT, créateur de génétique sem encière m ajeur dans le monde, 

apporte  ses technologies de pointe aux producteurs agricoles 
québécois e t nord-am éricains.

Lancement des maïs LEXXIC et NEXXOS
La parcelle de maïs RAGT à l’ITA de La Pocatière, au Québec.

SEMICAN, semencier bien connu auprès des 
producteurs québécois, a été choisi comme 

partenaire par le géant européen RAGT pour sa 
proximité auprès des producteurs agricoles.

R.A.G.T.  S e m e n c e s
E N  P A R T E N A R IA T  A V E C

SEM ICAN i n c .
F O N T  D É S O R M A IS  É Q U IP E  

P O U R  V O U S  F A IR E  P R O F IT E R  D ’ U N E  
DES M E IL L E U R E S  T E C H N O L O G IE S  

S E M E N C IÈ R E S  D A N S  L E  M O N D E  D U  M A ÏS  !

S E M IC A N  S ’A S S O C IE  À R .A .G .T . ,  LEA D ER  E U R O P É E N  DE S E M E N C E S  DE M A ÏS
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Carl BoiVill - Directeur des ventes

A l'échelle  m ondiale, 
de plus en plus de pays 
sont p rê ts  à payer da­
vantage pour s 'a s su re r  
de la traçabilité du soya 
d 'alim entation  hum aine 
qu'ils importent afin de 
rassu re r leurs consom ­
m ateurs. Les pays asiatiques e t européens, parmi 
lesquels on retrouve le Japon, le Danemark, la 
France, l'Italie, la M alaisie, la Corée et les Pays- 
Bas, constituent les principaux im portateurs de 
soya, mais égalem ent les plus exigeants en te r­
m es de qualité. À l'heure actuelle, seu ls quelques 
e x p o rta te u rs  r é u s s is s e n t à re n c o n tre r  les 
c ritères élevés de ces acheteurs e t le Québec 
compte parm i ceux-ci.

Le systèm e de traçabilité exceptionnel mis en 
place p a r Leblanc 6  Lafrance lui a perm is, en 
quelques années, de p rendre  le leadership au 
Québec dans la com m ercialisation du soya à 
l'échelle internationale. Grâce à cet avantage 
stratég ique, Leblanc 6  Lafrance donne la possi­
bilité aux p roducteurs du Québec d'avoir accès à 
ces m archés lucratifs et de réco lter des prim es 
pour la qualité du soya qu'ils produisent.

LE SOYA QUÉBÉCOIS, RECHERCHÉ 
PAR LES ACHETEURS MONDIAUX
En plus de la garantie de traçabilité unique offerte 
aux acheteurs p a r  Leblanc 6 Lafrance, le Québec 
possède des avantages concurrentiels bien con­
cre ts  qui lui perm etten t de se dém arquer su r  des 
m archés-n iches te ls  que les m archés de soya IP 
pureté  variétale e t de soga non transgénique.

ui sème le bon grain... .
Tout d'abord, comme la production de soya 
transgénique e s t moindre ici qu'aux États-Unis 
ou en Ontario, les risques de contamination des 
lots so n t m oins élevés, o ffran t ainsi une 
meilleure sécurité aux acheteurs. À cela s'ajoute 
la pureté des cultivars québécois offerts par les 
compagnies de sem ences qui ont su ten ir compte 
des besoins des acheteurs mondiaux. Enfin, 
puisque la m ajeure partie des sem ences utilisées 
au Québec, tou tes cu ltures confondues, sont 
acceptées par l'Union européenne, cela facilite la 
c ircu lation  de nos g ra in s  s u r  les m archés 
é trangers.

Le soga québécois est en demande 
et c'est à vous d'en profiter!

Christian Dagenais - Directeur des achats

Pour accéder aux prim es 
offertes su r  les m archés 
d 'exportation, les produc­
teu rs du Québec peuvent 
signer un contrat de pro- 
duction avec Leblanc fi 
Lafrance. Ce contrat de 
p roduction, un c o n tra t 

d'acrage, perm et à Leblanc 6  Lafrance de garantir 
à se s  acheteurs ou tre -m er qu'ils recevront la 
quantité, la variété ainsi que les spécifications de 
soga désirées. Ce contrat confirme égalem ent 
aux p roducteurs d'ici l'accès aux prim es d'expor­
tation, tout en conservant pleine flexibilité pour la 
m ise en m arché de leur récolte.

DES MARCHES PAYANTS!
Les prim es d'exportation ont augm enté consi­
dérablem ent au cours des dern ières années. 
Selon le m arché, elles varient actuellem ent entre 
15 S et 22 S la tonne.

S ur le m arché asiatique, les acheteurs rech er­
chent su rtou t la pureté  variétale et exigent du 
soga à identité p réservée à hile clair, classé no 1 
selon la Commission canadienne des grains. C 'est 
ce soga qu'on appelle couram m ent le soga IP.

H-.-.--'. ?
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récolte la# , * 0  *
Cette année, ce marché a permis aux produc­
teurs québécois d'obtenir une prime de 22 S la 
tonne. Il est à noter que pour recevoir cette 
prime, les producteurs doivent fournir la docu­
mentation requise par le marché IP et s'assurer 
que leur récolte passe avec succès les tests de 
non-contamination au moment de la livraison. Le 
marché européen, celui du soya non trans­
génique (grains classés no 2), a quant à lui per­
mis aux producteurs de toucher une prime de 
15 S la tonne. Comme la traçabilité est également 
le facteur le plus important dans la commercia­
lisation avec les pays-acheteurs de l'Europe, là 
aussi le producteur doit signer un contrat de 
production et les tests effectués à la livraison 
doivent démontrer qu'aucun grain transgénique 
n'est présent dans le lot.

Leblanc 5 Lafrance est le seul négociant en 
grains au Québec à offrir l'accès à ces deux 
marchés, ce qui s'avère fort avantageux pour les 
producteurs. En effet, lorsqu'un lot ne se qualifie 
pas pour le marché IP parce qu'il y a eu mélange 
de variétés ou parce que le soya ne peut être 
classé no 1, ce lot est alors dirigé vers le marché 
non transgénique, ce qui permet au producteur 
d'obtenir quand même une prime de 15 S la tonne.

Jacinthe Breton - Agronome, Cultures spécialisées

Les producteurs inté­
ressés par les possi­
bilités d'exportation 
doivent d'abord choi­
sir le marché auquel 
ils souhaitent accéder, 
car cela déterminera 
le choix de leurs se­

mences. Pour connaître la liste des variétés en 
demande, les producteurs peuvent s'adresser 
directement à Leblanc 8 Lafrance qui leur 
fera connaître les besoins des acheteurs 
outre-mer. 11 est important de souligner que 
les producteurs doivent s'assurer de la pureté 
des semences qu'ils achètent auprès de leur 
fournisseur, car leur accès aux primes en 
dépend.

Au Québec, la production annuelle de soya est 
estimée à plus de 300 000 tonnes. Leblanc 6 
Lafrance transige 50 % des quantités expor­
tables vers les marchés IP pureté variétale 
et non transgénique. Les volumes transigés 
n'étant toutefois pas illimités, les producteurs 
doivent signer un contrat de production avec 
Leblanc 8 Lafrance avant le semis s'ils veu­
lent s'assurer d'une place sur ces marchés.

Mais encore faut-il 
semer le bon grain...

SEGREGATION, LE MOT D'ORDRE 
POUR L'EXPORTATION
Leblanc fi Lafrance vend avant tout de la 
traçabilité à ses clients. C'est d'ailleurs la rai­
son pour laquelle les producteurs doivent 
fournir une copie de leur facture d'achat de 
semences certifiées à la signature de leur 
contrat de production, ainsi que l'exigent les 
acheteurs internationaux.

Par la suite, les producteurs qui veulent se 
qualifier pour les marchés d'exportation 
doivent mettre l'accent sur la ségrégation. 
Cela signifie qu'ils doivent prendre les 
mesures nécessaires pour éviter toute conta­
mination à chacune des étapes de production. 
Les équipements de ferme doivent donc être 
soigneusement nettoyés, car un seul grain 
transgénique ou provenant d'une culture 
différente (par ex. maïs Roundup Ready) peut 
déclasser tout un lot lors du test effectué à 
la livraison. Afin de réduire les risques de 
contamination et simplifier la ségrégation, les 
producteurs devraient limiter le nombre de 
variétés de soya qu'ils sèment sur leur ferme.

D'autres méthodes de régie sont essentielles 
afin d'assurer la qualité du soya d'alimentation 
humaine. Toutes ces informations sont dispo­
nibles chez Leblanc fi Lafrance. Il nous fera 
plaisir de vous conseiller en la matière.

SOYA IP / NON OGM : Avec un contrat, c'est plus payant! W
Pour semer le bon grain et récolter la prime, Æ  _

communiquez sans tarder avec Leblanc fi Lafrance en composant le 1 800 361-3916 ^  L e b l a n c  ex
ou visitez le site internet www.leblanc-lafrance.com. JKL W  Lafrance inc.
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Le nouveau HERCULEX I offre  
une plus large gamme de répression

duit une protéine différente qui se lie à un site 

différent de l'intestin de la pyrale et est efficace 

aussi contre d'autres insectes ravageurs. 

Herculex offre le contrôle de la larve du ver-gris 

noir, surtout dans les champs propres où les 

vers-gris n'ont pu s'alimenter de mauvaises 

herbes avant le semis.La protection 
contre les insectes 
Herculex I  de 
nouvelle généra­
tion aide le mais à 
se protéger contre 
les dommages de la 
pyrale du maïs 
(illustrée ici) ainsi 
que du ver-gris 
noir, un ravageur 
de début de saison.

REPRESSION DE LA PYRALE DU MAIS,
DU VER-GRIS, ET DES MAUVAISES 
HERBES TOUT-EN-UN
La technologie de pointe continue à susciter

l'intérêt des producteurs de maïs canadiens, et

pour de bonnes raisons. Les dernières nouveautés

en matière de technologie promettent de

nouvelles réductions des effets de l'agriculture sur

l'environnement, une meilleure protection contre

les ravageurs, la simplification des stratégies

agronomiques et une meilleure rentabilité de la

production.

La protection contre les insectes Herculex I1, 

premier d'une nouvelle génération de caractères 

Bt pour le maïs, a obtenu la pleine approbation 

réglementaire pour l'alimentation humaine, 

l'alimentation animale et pour l'innocuité 

environnementale par l'Agence canadienne 

d'inspection des aliments (ACIA) et Santé Canada. 

Herculex I aide au maïs à se protéger d'un plus 

grand nombre d'insectes ravageurs que tout 

autre produit Bt présentement sur le marché.

Tout comme ses prédécesseurs, le gène 

Herculex I offre une protection efficace contre la 

pyrale du maïs. Mais ce nouvel « événement » pro-

NOUVEAU POUR 2003
HYBRIDES DE MAÏS DE 

MARQUE PIONEER" AVEC 
LA PROTECTION CONTRE 
LES INSECTES HERCULEX 1

Hybride UTM

39T70 2300

39H85 2500

39M79 2600

38P04 2850

36N72 3100

34M93 3350

34N42 3400

HYBRIDES DE MAÏS 
DE MARQUE PIONEER 

AVEC LE GÈNE 
ROUNDUP READY

Hybride UTM

38P70 2850

38A81 3000

36N18 3100

36B92 3200

34B62 3300

CETTE INNOVATION 
ÉLARGIT LA PORTÉE 
DE LA TECHNOLOGIE
« Les producteurs de la 

zone de 2200 à 3000 

unités thermiques du 

Québec auront mainte­

nant accès à la même 

technologie que les producteurs des saisons 

plus longues », explique Tim Welbanks, direc­

teur de l'information technique chez Pioneer 

Hi-Bred limitée à Chatham en Ontario.

« Herculex I nous permet aussi d'intégrer la 

protection Bt à des maturités d'hybrides que 

nous ne pouvions auparavant, en particulier les 

courtes saisons du Canada. L'ajout des hybrides 

Herculex élargira notre gamme de produits et 

offrira plus de flexibilité à tous nos clients. »

Les caractères de protection contre les 

insectes Herculex I sont développés dans le 

cadre d'une collaboration entre Dow 

AgroSciences et Pioneer. La protection contre 

les insectes Herculex I ne sera intégrée qu'aux 

meilleurs hybrides de maïs.

Pioneer lance sept nouveaux hybrides de 

maïs d'élite avec la protection contre les 

insectes Herculex I pour la saison de culture 

2003 (voir la liste). Tous les hybrides Herculex I 

posséderont aussi la résistance à l'herbicide 

Liberty2. Sur le sujet du désherbage, la compa­

gnie lance cinq hybrides de maïs de marque 

Pioneer avec le gène Roundup Ready3, aussi 

pour la saison de culture 2003 (voir la liste).

/2g\ PIONEER
UNE SOCIÉTÉ DUPONT

Tout achat est sous réserve des conditions contenues dans les documents d'étiquetage et d 'achat <r> Marque déposée don t l'usager autorisé 
est Pioneer Hi-Bred limitée, Chatham (Ontario) . 1 M arque de commerce de Dow AgroSciences LLC. 2 Marque déposée de Bayer. 1 Marque 
de commerce utilisée sous licence de M onsanto Company.
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Pour des résultats remarquablement meilleurs, commencez par une génétique 
unique pour des rendements remarquables et une performance constante. Parlez- 
en à votre professionnel des ventes Pioneer, ou visitez notre site Web.

• Plus de 240 hybrides de maïs d iffé rents dans la gamme de Pioneer
• Avantage moyen de rendement de 439 kg/ha par rapport à l’ensemble 

des concurrents
• 200 000 com paraisons côte à côte à la ferm e en 2001

www.pioneer.com/mais

Saison des économies

Rendements de maïs 
remarquablement meilleurs 

1

La technologie qui produit®
PIONEER,

U n e  S o c ié t é  D u P o n t



2702R

ELITE

hue de commerce propriété 
ipérative fédérée de Québec

Romdup Ready* marque 
déposée de Monsanto

LEADER RR

. .
-----

Les cultivars Pioneer sont 90B73, 91B12 et 91B 33,91B 64. 
Les informations sont basées sur 20 comparaisons 

au Québec en 2001 et 2002.

La force 
d 'un  réseauCO-OP
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MD Maïs Élite' ’0 marque déposée pro* 
priété de la Coopérative fédérée de
Québec
MC Roundup Ready est une marque
déposée de Monsanto
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■ m m  m msoyez strate iM2
Incluez des traitements résiduels hâtifs dans votre programme de désherbage

« Les traitements de postlevée ne sont pas efficaces contre les mauvaises herbes 
telles que la digitaire, la sétaire jaune et le souchet. En faire usage à répétition 
risque d'accentuer leur présence dans les champs, mentionne Michel Périard, 
agronome chez Syngenta Protection des cultures. Cet automne, certains champs 
de la région de Saint-Hyacinthe étaient tellement infestés par ces mauvaises 
herbes qu’on aurait dit qu’il y  avait de la pelouse entre les rangs de maïs. »

Les mauvaises herbes qui 
échappent aux traitements de 
postlevée continuent leur croissance 
et produisent des semences, ce qui 
donne lieu à d ’importantes 
accumulations dans le sol et à la 
possibilité d ’une véritable infestation 
dans les années qui suivent. Les 
champs infestés par ces mauvaises 
herbes devraient être transférés à 
un programme de prélevée efficace 
avant que les populations 
n’explosent et n’entraînent de 
graves pertes de rendement.

Par ailleurs, l’utilisation continue 
d ’herbicides de postlevée, qui 
appartiennent pour la plupart au 
Groupe 2, augmente les risques de 
développement de biotypes 
résistants. Une augmentation de la 
fréquence des échappées avec des 
traitements herbicides spécifiques a 
d ’ailleurs déjà été observée chez nos 
voisins ontariens. « Dans le sud de 
l'Ontario, où l’utilisation de 
traitements de postlevée était chose 
courante, des rapports ont confirmé 
que 6 ou 7 espèces de mauvaises 
herbes ont développé une résistance 
aux herbicides du Groupe 2, relate 
Michel Périard. Les producteurs ont 
donc dû changer leur stratégie de 
désherbage et revenir à des 
traitements résiduels hâtifs. »

Moins de mauvaises herbes, 
plus de rendement
En plus de permettre une répression 
efficace des mauvaises herbes et de 
limiter les risques de développement 
de résistance, l’inclusion de 
traitements résiduels hâtifs dans un

programme de désherbage présente 
plusieurs autres avantages. Le 
désherbage hâtif prévient, entre 
autres, les pertes de rendement liées 
à la compétition des mauvaises 
herbes en début de saison.

« Comme on le sait, il y a un laps 
de temps au cours duquel la culture 
a besoin de toutes les ressources 
du milieu pour exprimer son plein 
potentiel de rendement, rappelle 
Michel Périard. Pendant cette période, 
appelée période critique sans 
mauvaises herbes, toute compétition 
par les mauvaises herbes a un 
impact négatif sur le rendement de 
la culture et conséquemment, sur le 
revenu du producteur. Les 
traitements résiduels hâtifs, comme 
Primextra II Magnum, permettent au 
maïs de débuter sa croissance à 
l’abri des mauvaises herbes. »

Une période décisive pour 
un excellent rendement
La période critique sans mauvaises 
herbes est le fondement de la 
malherbologie moderne.
Développée à l’Université de Guelph 
et utilisée maintenant à l’échelle 
mondiale, cette approche démontre 
qu ’un désherbage efficace entre les 
stades de 3 à 8 feuilles est essentiel 
pour assurer la qualité et le 
rendement de la culture. La période 
critique sans mauvaises herbes peut 
débuter immédiatement après 
l’émergence du maïs dans des 
conditions de stress, mais peut 
aussi durer plus longtemps, selon le 
type de sol, les pratiques culturales, 
le climat et les espèces de mauvaises

herbes en cause.
Les pertes de rendement 

engendrées par la compétition des 
mauvaises herbes sont plus 
importantes que l’on peut imaginér, 
comme le démontre le tableau qui suit.

Pertes engendrées par les 
adventices hâtives dans le maïs*
(Données établies sur la base d'un rendement 
potentiel de 7 ,859 tm /ha à 128 $/tm)

Mauvaise # /m 2 Perte Perte
herbe en tm/ha rendement/ha

Amarante 1 0,363 115 ,13$
5 1,067 337,40 $

Abutilon 1 0,122 38,26 $
5 0,490 154,92 $

Échinochloa
pied-de-coq 5 0,229 72,27 $

Digitaire 5 0,099 30,97 $

Panic
d'automne 5 0,325 102,73 $

‘  C a lculé au m oyen  du sys tèm e  HADS S 2 0 0 2  (Herbicide  
Application  Decision S upport S ystem ) sur la base  des  recherches  
d ’Agricu ltu re  e t A groa lim entaire  C anada à  H arrow .

Pour obtenir le plein rendement de 
leur culture de maïs et protéger leurs 
revenus, les producteurs québécois 
devraient donc établir leur stratégie 
de désherbage 2003 en considérant 
le rôle important des traitements 
résiduels hâtifs dans le contrôle 
optimal des mauvaises herbes.
Tous les produits sont des 
marques de commerce de 
leur titulaire respectif. syngenta

Les conditions climatiques printanières difficiles des dernières années au Québec ont obligé de 
nombreux producteurs de maïs à recourir au désherbage en postlevée. Or, cette tendance semble 
maintenant vouloir se maintenir au dépens du désherbage résiduel hâtif, ce qui comporte certains 
risques et prive les producteurs des avantages associés aux traitements résiduels hâtifs.



Agissez tôt car le désherbage résiduel hâtif vous assure le meilleur 

rendement possible sur votre investissement en semences.

M a x i m i s e z  le p o t e n t i e l  de  r e n d e m e n t  de  v o s  h y b r i d e s  de  m a ïs  en s t o p p a n t  les m a u v a i s e s  

h e r b e s  d è s  le d é p a r t .  P e n s e z  t ô t  -  et  a g i s s e z  tô t  a v e c  un d é s h e r b a g e  ré s id u e l  hât i f .

Ce  c o n t r ô l e  p r o a c t i f  ne l a i s s e  a u c u n e  c h a n c e  a u x  m a u v a i s e s  h e r b e s ;  e l l e s  ne p o u r r o n t  

g r u g e r  ni v o s  r e n d e m e n t s ,  ni v o s  p ro f i t s .  C o m b i n e z  h y b r i d e s  p e r f o r m a n t s  et d é s h e r b a g e  

r é s id u e l  hât i f .  V o u s  a u r e z  m o i n s  de  m a u v a i s e s  h e r b e s  d a n s  v o s  c h a m p s ,  

e t  p lu s  d ’a r g e n t  d a n s  v o s  p o c h e s !  #
syngenta

Périodes d'application pour un désherbage résiduel hâtif
Application de Incorporation au sol Application en Application tôt après

surface en présemis en présemis prélevée la levée
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Le succès de 
Dow AgroSciences 
avec les Semences 
MYCOGEN -

technologie mondiale 
et essais locaux

« À la ferme de recherche de Semences Mycogen, à St Mary's 

(Ontario), la recherche sur les caractères génétiques combinés 

continue de relever la barre quant aux avantages accumulés dans 

la semence, explique Virgil Edlin, chef du Marketing, Semences 

Est chez Dow AgroSciences. La recherche Mycogen continue de 

produire des variétés conçues pour réduire les problèmes de 

production et pour améliorer les bénéfices des producteurs.

Par exemple, les chercheurs utilisent une nouvelle technologie 

génétique pour introduire dans les semences un caractère destiné 

à protéger la plante contre la chrysomèle des racines du mais. » 

Semences Mycogen, une division de Dow AgroSciences, n'en 

est pas à ses premiers succès puisque ce fut la première entreprise 

à commercialiser des hybrides résistants à la pyrale du maïs.

Les nouveaux hybrides de maïs haute performance de Mycogen 

avec le caractère NatureGard" offrent une protection efficace 

contre la pyrale du maïs.

HOMOLOGATION D'UN NOUVEAU CARACTÈRE Bt

Herculex lMC constitue la plus récente innovation de Dow 

AgroSciences dans le secteur du maïs. Il s'agit d'un puissant 

nouveau caractère Bt qui procure le plus haut degré de protection 

contre toutes les générations de la pyrale, tout en maîtrisant 

également d'autres insectes ravageurs (comme le vers-gris noir et 

le légionnaire d'automne).

« Herculex I offrira le plus large spectre de répression des 

insectes sur le marché », soutient Virgil Edlin. Les hybrides 

Herculex sont également synonymes de souplesse au chapitre 

du désherbage, puisqu'on peut utiliser n'importe quel herbicide 

existant pour le maïs, ou une simple application efficace de 

Liberty'. »

70 LE BULLEnN DES AGRICULTEURS DÉCEMBRE 2 0 0 2

DE MEILLEURS CHOIX, ET PLUS NOMBREUX

L'équipe de vente Dow AgroSciences se concentre sur les 

variétés de maïs et de soya de Semences Mycogen et sur 

Vantage* et Vantage Plus, qui offrent aux producteurs une 

solution de rechange pour le glyphosate. Ces produits sont 

en effet les seuls autres produits à base de glyphosate à être 

homologués pour l'emploi dans le maïs et le soya Roundup 

Ready".

« Vantage Plus et Vantage sont bien accueillis par les 

détaillants et les producteurs, poursuit M. Edlin. On les consi­

dère comme des marques de qualité et fiables, fournissant le 

désherbage requis. » Dow AgroSciences continuera aussi de 

vendre sa gamme actuelle de produits herbicides (y compris 

FirstRate, Fieldstar et Broadstrike Dual Magnum).

De nombreux producteurs ont découvert une autre inno­

vation de Mycogen en matière de semences : les hybrides 

de maïs spécifiques pour l'ensilage IMF. La gamme TMF a 

été sélectionnée pour produire un ensilage de haute qualité 

et à haut rendement, d'une digestibilité et d'une valeur 

nutritive accrues.

ACCÈS MONDIAL À LA TECHNOLOGIE

La gamme des Semences Mycogen de Dow AgroSciences 

profitera de l'entente conclue à l'automne 2002 entre 

Monsanto et Dow AgroSciences, laquelle facilitera l'octroi de 

licences mondiales sur la technologie relative aux caractères 

génétiques.

Pour Dow AgroSciences Canada, l'entente améliore sa 

capacité d'ajouter le nouveau caractère Roundup Ready à ses 

variétés de maïs et de soya les plus performantes. Dow Agro- 

Sciences Canada poursuivra ses essais et le développement 

d'hybrides de maïs Roundup Ready en 2003, alors qu'un lan­

cement de produits multiples est prévu pour le 

dernier trimestre de 2003. Les producteurs de maïs canadiens 

pourront donc cultiver ces nouvelles variétés RR en 2004.

L'entente confère aussi à Dow AgroSciences l'accès au 

caractère génétique YieldGard, qui s'ajoutera à sa gamme 

actuelle de caractères Bt. Dow AgroSciences aura ainsi accès 

au plus vaste portefeuille de caractères Bt dans l'industrie des 

semences.
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2575 UTM

La force des nom bres. 
Le 1877, plus 
particulièrem ent.

Hybride com pagnon  recom m an dé

2600 UTM
D es re n d e m e n ts  g a g n a n ts  e t  
u n e  p ro tec tio n  Bt c o n tre  la 
pyra le  d u  m a is .
Un g ra in  a u  p o id s  s p é c if iq u e  
é le v é  e t  d 'e x c e lle n te  q u a li té . 
Une fo rte  v ig u e u r  p rin ta n iè re  
e t  u n e  im p re s s io n n a n te  ré te n ­
tio n  d e  la  v erd eur.

Sem ence M ycogen offre une gam m e com plète  
d ’hybrides dont la perform ance se com pare 
aux m eilleurs de l’industrie. Les cotes 
attribuées à des avantages clés com m e le 
rendem ent, la qualité des tiges, la vigueur 
printanière et la rétention de la verdeur ainsi 
que bien d’autres sont m aintenant disponibles 
dans le nouveau Guide de Sem ences M ycogen.

Par exemple, dans la zone 2575 U T M , M ycogen 
offre 1877 :

Potentiel de rendem ent remarquable pour son 
groupe de maturité.
Grain de qualité exceptionnelle, au poids spécifique 
élevé, doté de bonnes caractéristiques 
de séchage.
Très bonne tolérance à la sécheresse et au stress 
en général.

I*© 
% ,

A
A; I m

S ir ’

"

'
*

I  # V

1

Nos programmes de ventes vous intéressent?
Com m uniquez avec votre détaillant de Semences M ycogen ou votre 
représentant des ventes de D ow  AgroSciences ou téléphonez au 
Centre de Solutions au 1-800-667-3852.
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Publireportage

La pyrale du maïs,
présente dans tous

PRÉSENCE DE PYRALES 
DANS LES CHAMPS

NIVEAU
D'INFESTATION

LONGUEUR MOYENNE 
DES GALERIES 

DANS LES TIGES
2001 2001 2001

EST DU QUÉBEC 5 6 % Modéré 8,8 cm

RIVE-NORD 48 % Modéré 4,7 cm

SUD-OUEST 49 % Modéré 4,6 cm

PROVINCE 51 % Modéré 6,0 cm

NK. Une nouvelle 
façon de penser.™

en 20Depuis plus de 6 ans, l'équipe de dépistage 
NK parcourt les champs du Québec et de 
l'Ontario afin de documenter le comporte­
ment de la pyrale et d'évaluer les dommages 
causés aux récoltes par cet insecte ravageur. 
En juillet et en septembre 2002, NK a effec­
tué des relevés sur I I I  sites répartis dans les 
différentes zones de production de maïs au 
Québec Les résultats recueillis ont permis de 
constater que la pyrale était présente dans 
98 % des champs de maïs non Bt, compara­
tivement à 51 % en 2001.

Afin de déterminer la sévérité de l ’infesta- 
tion, les dépisteurs ont également mesuré la 
longueur des galeries creusées par la pyrale 
dans les tiges du mais. Pour l'ensemble du 
Québec, ils ont noté une longueur moyenne 
des galeries de 8,6 cm, ce qui correspond à 
un niveau modéré d'infestation.

Imprévisible...
Pourquoi la pyrale a-t-elle infesté pratiquement 
tous les champs de maïs non Bt cette année? 
Difficile à dire, car les infestations de la pyrale 
demeurent imprévisibles d'une année à l'autre, 
et même d'un champ à l'autre. On estime toute­
fois que l'augmentation significative de l'inci­
dence de la pyrale cette année est due en partie 
au fait que les pluies abondantes et l'humidité 
de juin dernier ont favorisé la ponte et l'éclo- 
sion des œufs de pyrale. Par la suite, la chaleur 
et la sécheresse de l'été ont favorisé son dévelop­
pement, tout comme celui des autres insectes 
d'ailleurs. Les données recueillies par NK depuis 
le début de son programme de dépistage ont 
également permis de constater que le niveau 
d'infestation de la pyrale est plus élevé dans les 
champs semés soit très tôt ou soit très tard 
dans la saison. Compte tenu que les semis ont 
été en bonne partie retardés dans plusieurs 
régions ce printemps, ceci peut donc expliquer 
la forte incidence de la pyrale en 2002.

... et dévastatrice
La pyrale est reconnue comme étant l'ennemi 
n° 1 du maïs au Canada, car elle cause de nom­
breux dommages à la récolte. D'une part, elle 
diminue le rendement du maïs, car les galeries

La pyrale mine le rendement des récoltes puisque les galeries 
creusées dans les tiges réduisent le transport des éléments de 
photosynthèse vers l'épi. De plus, la pyrale facilite l ’entrée 
des maladies telles que la moisissure de l'épi.

creusées par la larve de la pyrale dans les tiges 
réduisent le transport des éléments de photo­
synthèse vers l'épi. De plus, les pertes à la 
récolte dues aux tiges brisées, aux pédoncules 
d'épi cassés et aux épis tombés ajoutent aux 
pertes de rendement. D'autre part, comme les 
larves s'alimentent directement des grains, la 
pyrale a également un impact négatif sur la 
qualité du grain, en plus de faciliter l'entrée des 
moisissures d'épis, des pourritures de tiges et 
d'autres insectes.

Les pesées comparatives effectuées par NK au 
cours des cinq dernières années ont permis 
de constater un avantage de rendement moyen 
de 578 kg à l'hectare pour les hybrides Bt de 
marque NK par rapport à leurs isolignes non 
Bt de maturité similaire. À un prix du maïs à 
148 $ la tonne, cette différence de rendement 
représente un potentiel de profit additionnel de 
86 $ l'hectare qui justifie aisément les quelque 
25 $ supplémentaires que coûte l'ensemen­
cement en maïs Bt par hectare.

Parce qu'elle élimine les dommages causés par 
la pyrale, la technologie Bt protège le rendement 
de la récolte et assure une meilleure qualité du 
grain et des revenus supplémentaires. Les 
hybrides Bt de NK sont donc l'assurance d'une 
valeur ajoutée pour les producteurs de mais.

Protéger ses revenus
Les hybrides Bt représentent l'arme la plus sim­
ple et la plus efficace pour combattre la pyrale. 
Parce que le mais Bt est protégé contre les dom­
mages de la pyrale, les producteurs obtiennent 
des rendements plus élevés, une meilleure 
résistance à la verse et du grain plus propre.



Les hybrides Bt NK® 
Votre assurance-valeur

Protection contre la pyrale

Système LibertyLinkMD

578 kg de plus à l'hectare =
74 $ de revenu potentiel de plus à l'hectare 

et désherbage de qualité LibertyLink
La meilleure génétique, la meilleure technologie, la meilleure équipe. 

Voilà ce qui donne une valeur incomparable à nos semences.
Pour connaître le détaillant NK le plus près de chez vous, visitez notre site www.nkcanada.com

Semez un refuge d'au moins 20 % k  11/ I I II
pour préserver la technologie Bt Æ k \  * *  NK. Une nOUVelle

façon de penserTous les produits sont des marques de commerce 
de leur titu laire  respectif.

Expertise agronomique
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Le système LIBERTYLINK® garantit 
un rendement de maïs supérieur

« Liberty® est un 
excellent outil de 
postlevée pour le 

contrôle des mauvaises 
herbes pendant la 

période critique sans 
mauvaises herbes du 

maïs. Un champ de 
maïs propre en début 

de saison a plus de 
chance de maximiser 

son potentiel de 
rendement. »

CINQ ANNÉES D'ESSAIS APPUIENT LES FAITS.
Une raison pousse les producteurs à utiliser le système de 

production du maïs LibertyLink — des rendements supérieurs. 

Cette année, la différence de rendement est garantie.*

De 1999 à 2001, on a pu observer une différence de plus de 

4,7 boisseaux à l'acre avec le système LibertyLink, sur 96 essais 

comparatifs à la ferme. La différence de rendement a été de 

plus de 7 boisseaux à l'acre** sur 84 essais de recherche sur 

une période de 5 ans.

« Le produit performe avec constance », explique Brian 

Woolley, représentant senior du développement chez Bayer 

CropScience. « Liberty* est un excellent outil de postlevée pour 

le contrôle des mauvaises herbes pendant la période critique 

sans mauvaises herbes du maïs (entre la 4e et la 10' feuille).

Un champ de maïs propre en début de saison a plus de chance 

de maximiser son potentiel de rendement Les traitements 

herbicides de postlevée doivent être appliqués dès le début 

de cette période critique afin d'obtenir les meilleurs rende­

ments. Il est critique de ne pas traiter passé le stade de la 

cinquième ou de la sixième feuille du maïs. »

M. Woolley explique de quelle façon le système de produc­

tion du maïs LibertyLink est constamment plus performant que 

la compétition. « D'abord, la culture n'est jamais stressée par un 

herbicide. Ensuite, la culture n'a pas à compétitionner avec les 

mauvaises herbes alors qu elle bâtit son rendement Troisième­

ment, Liberty agit rapidement sur les mauvaises herbes. Et fina­

lement, un maïs sain et vigoureux sans compétition pour la 

lumière, l'humidité et les nutriments produit aisément une 

différence de rendement de sept boisseaux », dit-il.

DES RENDEMENTS SUPÉRIEURS. C'EST GARANTI.
Liberty procure un contrôle en postlevée des graminées annuelles, 

des mauvaises herbes à feuilles larges et des vivaces coriaces, en un 

seul passage. Son mode d'action unique nuit à la production des 

enzymes dans la mauvaise herbe et agit rapidement pour la tuer -  

dans les trois à sept jours qui suivent l'application. Un contrôle des 

mauvaises herbes incomparable et une sécurité totale pour la 

culture permettent alors une amélioration des rendements.

Bayer CropScience vous le garantit Cette année, les producteurs 

qui utilisent le système de production du maïs LibertyLink peuvent 

s'inscrire à la garantie de rendements supérieurs Liberty. Si les ren­

dements de Liberty ne sont pas supérieurs au traitement compétitif, 

appliqué au même hybride de maïs LibertyLink, selon les modalités 

du programme, vous recevrez un crédit applicable à l'achat futur 

du produit Bayer CropScience de votre choix.

La nouvelle garantie de rendement est une offre audacieuse de 

la part de Bayer CropScience et est la première en son genre 

offerte aux producteurs de maïs canadiens. Pour recevoir les détails 

complets au sujet de la garantie de rendements supérieurs Liberty, 

visitez www.bayercropscience.ca ou téléphonez au 1 888 283-6847.

*  Garantie se basant sur des comparaisons côte à côte de Liberty et 
d'herbicides à maïs concurrents appliqués sur le même hybride de 
maïs LibertyLink.

* *  Fondé sur 84 essais côte à côte effectués à l'interne sur une période 
de cinq ans comparant Liberty aux programmes standards 
d'herbicides sur le même hybride.

Bayer CropScience
Liberty" et LibertyLink" sont des marques de commerce déposées de Bayer. Tous les autres produits sont des marques de commerce de leurs compagnies respectives. 
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Le système LibertyLinkMD.
Des rendements supérieurs garantis.
Pour un rendement plus élevé, exigez le 
gène LibertyLink lorsque vous commandez 
vos hybrides de maïs. Traitez par la suite 
avec l’herbicide LibertyTC'est garanti.*
Quelle différence de rendement de 
plus? Les essais ont démontré une 
augmentation moyenne de rendement 
de 7 boisseaux/acre.** Pour plus de 
renseignements sur la garantie de 
rendement supérieur de Liberty, visitez 
notre site www.bayercropscience.ca 
ou appelez au 1-888-283-6847.

Exigez le maïs LibertyLink.UberlyLink

G arantie  se basant sur des co m para iso ns côte à  côte de L ib erty  et d 'h erb ic ides  à  m aïs  con currents  ap p liqu és  su r le m êm e hybride de m aïs Lib ertyLin k .
Fondé sur 8 4  essais côte à  côte e lleclués à l'interne sur une période de cinq ans com parant Liberty aux program m es standards d 'herb icides sur le m êm e hybride. 
Toujours lire  et respecter les d irectives  sur l'é tiquette . L iberty et L ib ertyL in k  sont d es  m arq ues déposées du G ro up e Aventis.

CropScience[b a y e r ',
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VIE RURALEUp a r  P i e r r e  S a u r i o l

Le temps de 
la reconnaissance

L es récoltes sont vendues ou entreposées malgré 
une saison difficile : le printemps a été froid et 
humide; les semis et plantations ont été retar­

dés, et des champs ont été inondés. Cette année, 
alors que vous aviez réussi à rattraper le temps 
perdu, la sécheresse et la chaleur sont venues; il a 
donc fallu irriguer, c’est-à-dire faire les travaux 
courants le jour en plus de reconstituer les réserves 
d’eau, d ’installer les systèmes d’irrigation et 
d ’irriguer la nuit. Puis, l’automne et sa récolte sont 
arrivés. Les fêtes vous voient tous arriver 
bien fatigués...

Certaines entreprises s’en tirent mieux 
que d’autres. Néanmoins, toutes recon­
naissent qu’elles doivent le succès de leur 
récolte non seulement à leur équipe 
immédiate mais aussi à tous ceux qui les 
ont épaulés de façon assidue dans ces 
conditions difficiles. Comme la main- 
d’œuvre est l’une de vos principales 
dépenses et que la main-d’œuvre quali­
fiée est rare et courtisée, il vous faut la 
choyer et exprimer votre reconnaissance 
devant l’effort fourni.

C’est devenu une tradition : les travailleurs étran­
gers, principalement d’origine mexicaine, sont 
repartis vers des deux plus chauds après avoir été 
fêtés et incités à revenir l’an prochain. Il reste néan­
moins la main-d’œuvre locale, soit tous ces gens 
qui ont travaillé de longues heures pour finir une 
plantation ou pour irriguer avant que les plantes ne 
meurent. Ils y ont mis du cœur.

Notre main-d’œuvre agricole disponible vieillit, 
se féminise et est plus instruite. Cette réalité doit

Pierre Sauriol, agronome, est consultant privé en horticulture 
(p.sauriol@sympatico.ca).
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Le simple fait d'exprimer 
par des gestes vrais votre 
reconnaissance envers 
votre personnel vaut 
mieux que bien des 
discours.

guider vos façons de faire. Dire merci à votre 
monde, c’est lui faire sentir combien vous l’estimez, 
comment vous appréciez ce qu’il a fait. C’est lui 
dire que vous avez vu le dévouement et la fatigue de 
chacun. Plus concrètement, c’est aussi répondre 
aux demandes concernant l’amélioration des 
logements, des cuisinettes, des douches, toilettes et 
fontaines mises à la disposition des ouvriers afin

d’agrémenter leur séjour chez vous. C’est aussi 
donner une prime aux employés clés, pour qu’ils 
partagent un peu le fruit de votre succès.

Il n ’y a pas de façon unique de dire merci. 
Chaque entreprise doit trouver la sienne. Les 
meilleurs et cueilleuses de fraises sont partis depuis 
longtemps et croient que vous les avez oubliés ? 
Imaginez leur surprise si vous invitez vos meilleurs 
ouvriers et vos superviseurs à un dîner ou à une 
soirée de Noël ! Toutes ces personnes auront 
bien plus envie de revenir chez vous l’an prochain, 
car elles auront développé un sentiment 
d ’appartenance envers votre entreprise, te



14-15-16 janvier 2003 
H ôtehles Seigneurs 
Saint-Hyacinthe
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Alain Champagne 
cultive la biodiversité. 
Ses champs, ses boisés 
et son ruisseau ne 
subissent aucune 
contrainte indue. 
Chaque geste posé 
respecte sol, faune et 
réserves d'eau.

L'ART 
DU VER1.

A lain Champagne et sa petite 
famille vivent de la terre toute l’an­
née. Et dans leur cas, ce n’est pas 
une simple expression. La terre est 

aménagée et entretenue de façon à ce que 
chaque saison apporte sa récolte.

Certains d iront qu’Alain Champagne 
gère sa terre en adoptant des façons de 
faire dépassées et qu’il fait fi des moyens 
et des outils modernes de production. À 
ceux-là, il répond qu’il n ’y a rien de 
dépassé à revenir à des méthodes respec­
tueuses de la capacité des sols, de la néces­
sité de maintenir une bonne biodiversité 
et de tenir com pte des besoins d ’une 
faune do n t l’habitat est trop souvent 
détruit au nom  du progrès.

Sur la terre ancestrale de Saint-Victor- 
|  de-Beauce, où il est associé avec sa femme 
I  Lorraine, Alain Champagne est à recréer 
|  des boisés qui n ’auraient jamais dû être 
ï  rasés. Il a redonné vie à une petite rivière

Lionel Levac est journaliste.

qui se m ourait et qui peu à peu lui volait 
du terrain, surtout depuis que le minis­
tère de l’Agriculture l’avait « fait creuser », 
à la fin des années 1960, pour en accélérer 
le débit. Le poisson y est revenu, et ses 
belles truites se laissent prendre.

Ici et là (en fait un peu partout sur la 
terre), Alain Champagne protège des ceri­
siers, des noisetiers, des poiriers et pom­
miers sauvages, ainsi que des pimbinas.

« Les haies que constituent ces arbres et 
arbustes ajoutent à notre qualité de vie, 
explique-t-il. Nous cueillons des fruits 
to u t l’été. Des oiseaux, beaucoup d’oi­
seaux, profitent de ces îlots de verdure et 
de nourriture. »

Les ruisseaux sont de véritables oasis. 
Aucun n’est à découvert. La flore y est 
dense, et la faune s’y plaît. Ainsi, on évite 
l’érosion, l’eau reste plus fraîche, et les
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petits animaux qui y prolifèrent permet­
ten t à un  nom bre im pressionnant 
d’oiseaux de proie de vivre à proximité.

Au printemps, la grenouillère aména­
gée pullule de têtards. Plus tard en saison, 
on se permet quelques repas de cuisses de 
batracien. Dans le petit marais, on 
retrouve tous les ans quelques canards.

Lorsqu’il a fallu enlever des souches, 
elles ont été mises en tas... L’endroit est 
maintenant une framboisière. « Dire que 
des producteurs pulvérisent des herbi­
cides pour tuer la végétation sur ces 
amoncellements et que d’autres les 
enfouissent pour les faire disparaître, au 
risque de polluer les nappes phréa­
tiques ! » se désole le producteur.

À la ferme C et A Champagne, aucun 
geste n’est gratuit. Tout est fonction de 
l’im pact possible sur la faune, la flore, 
l’eau ou le sol. L’un des plus grands 
champs réservés aux fourrages n’est fau­
ché que tard en juillet. Chaque prin­
temps, quelques dizaines de couples de 
goglus, ces magnifiques oiseaux noir et 
blanc au chant particulier, choisissent 
cette parcelle pour nicher. S’il fallait y 
récolter le foin avant la mi-juillet, beau­
coup d’oisillons périraient, les couvées 
n ’étant pas parvenues à maturité. « Bien 
sûr, le foin que j’en retire perd quelques 
points de pourcentage en protéine, mais 
ce n ’est pas ce qui fera basculer mon bilan 
de fin d ’année », dit Alain Champagne.

Et l’hiver, la terre ne dort que d’un œil. 
Elle cache et nourrit encore bien des

animaux. Des prédateurs restent à l’af- 
fut. Les fruits tombés au sol, l’eau bien 
protégée sous la glace, les taillis bien 
touffus, les boisés aux essences diver­
sifiées et aux arbres de tout âge sont 
au tan t d ’atouts pour les visons, les 
gélinottes et les lièvres. Ces derniers se 
trouvent d ’ailleurs en abondance et 
perm ettent aux trois fils d ’Alain 
Champagne et Lorraine Cloutier de 
faire un peu de trappe. Dès que la 
neige a tout recouvert, ils vont placer 
quelques collets qu’ils visiteront 
ensuite presque tous les jours, au 
retour de l’école.

Les parents n ’auraient pu souhai­
ter meilleur contexte pour l’évolution, 
l’ouverture de leurs enfants. « Tout ça 
n’a pas de prix. Rien ne peut remplacer 
ces m om ents-là pour des jeunes, et 
c’est comme ça qu’ils vont développer 
un sentim ent d ’appartenance et le 
désir de revenir régulièrement en 
contact avec l’environnement. C’est 
probablem ent ce genre de situation 
qui va permettre de créer une relève, 
d ’avoir encore des ruraux dans notre 
société », disent Alain et Lorraine.

Certes, le contact avec l’agriculture 
est très important. Alain Champagne 
en est conscient. Mais il ajoute : « Il ne 
suffit pas de faire de la production. 
On n ’aura jamais de relève si on ne 
donne pas d’abord le vrai goût de la 
campagne et de l’environnem ent à 
nos jeunes. »

1-Mikael, Pier-Luc et Steven sont 
très attentifs aux enseignements 
de leur père.

2-Peu importe la saison, Alain 
Champagne repère les arbres
qui ont de la valeur et qu’il protégera.

3-Alain Champagne a été autorisé à 
refaire de longues portions de berges 
du ruisseau des Ormes.

4 -Le ruisseau des Ormes n’est plus seule­
ment un simple lieu de drainage des 
eaux. Il est redevenu un milieu de vie 
prolifique e t un endroit où les enfants 
viennent passer de bons moments.

ECOLOGISTES
MAIS AUSSI 
AGRICULTEURS
La Ferme C et A Cham pagne (C pour Cler­

m ont, le père d'Alain, m aintenant à la 

retraite) produit du porc, d e  la volaille, du 

bovin d e  boucherie et un peu d e  bois.

«Il y a 25 ans, on  aurait pu dire q u e  

n ou s avions u n e grosse  ferm e. Aujour­

d'hui, avec à peu près 3000 porcs vendus, 

100 000 poulets à griller livrés, une tren­

taine d e  vaches qui d o n n en t d es  veaux  

d'engraissem ent et q uelque 30 hectares 

de boisés d'où l'on tire quelques charges 

de billes chaque année, nous avons donc  

une ferm e m oyenne.»

A ssocié à sa fem m e Lorraine, Alain 

Cham pagne ne souhaite pas pour autant 

grossir l'exploitation d e  crainte qu 'elle  

dev ien n e trop difficile, sinon im possible  

à transférer aux enfants. Il veut aussi évi­

ter q u e  la ferm e, d e v e n u e  plus grosse , 

entraîne la m o n o to n ie  d es  travaux. 

« Actuellem ent, le travail est diversifié :je 

peux toucher à tout et j'ai du plaisir à tra­

vailler. Cela aussi fait partie d e  la qualité 

d e  vie.» k
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Le producteur Walter Ellenberger 
est heureux de clamer que l'on 
peut vivre du veau d'embouche.
À son avis, il suffit de mettre ses 
efforts au bon endroit au lieu 
de perdre son énergie à vouloir 
épater la galerie. Ajoutez à cela un 
peu d'acharnement et quelques 
bons conseils glanés dans l'Ouest, 
et la satisfaction se pointe.

OKANAGAN :
LE MIRACLE DE L'IRRIGATION

...Et si nous empruntionsJJarallée de 
l'Okanagan, en Colombie^mmhique, quelques- 
unes des stratégies qui l'ont menée à la fertilité ?L'agriculture 

s'apprend aussi sur 
les bancs d'école. 
Certaines écoles 
attirent aisément 
les amoureux de la 
terre, d'autres ont 
plus de mal à les 
séduire.
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Un a n n iv e rs a ire ,
ça se fête ensemble J

Notre magazine fête bientôt ses 85 ans d’existence et il nous fait toujours aussi plaisir de vous 
informer et de vous conseiller sur le domaine de l’agriculture. C'est pourquoi nous sommes heureux 
aujourd’hui de vous proposer la possibilité de choisir entre deux offres :

✓ En vous réabonnant, VOUS NE PAIEREZ 
QUE 85 °/o  du tarif régulier de l’abonnement.

✓ En offrant un abonnement, vous savez que celui 
à qui vous l’offrez pensera à vous chaque mois. 
DEVENEZ PARRAIN* et vous aurez 
deux abonnements pour le prix 
régulier d’un abonnement !

N’HESITEZ DONC PLUS !
Pour vous abonner, il vous suffit de remplir 
les coupons ci-joints.

✓ Choisissez l’une des deux offres proposées

rt) J * WA,S VU'.

*Le lecteur que vous parrainez ne doit pas être un abonné.

De mois en mois, nous cultivons la même passion !
des agriculteurs

VOUS POUVEZ AUSSI RENOUVELER VOTRE ABONNEMENT 
GRÂCE AUX AGENCES D ’ABONNEMENT.
Les Éditions du Terroir est l’agence officielle de recrutement des abonnements 
pour Le Bulletin des agriculteurs. Nos représentants vous solliciteront lors 
d ’une visite ou par téléphone :

Ï T
M fl

É D IT IO N S  D U

RROIR
1 888 321-5558

CENTRE 
DU QUÉBEC

SUD 
DU QUÉBEC

LAC-
SAINT-JEAN

Jean-Jacques
Lessard

Myriam
Sainson

Jeanne-D'Arc
Gamache

LE BULLETIN DES AGRICULTEURS AUTORISE 
D'AUTRES AGENCES A VENDRE DES ABONNEMENTS.

Club de Revue Moderne Québec, QC (418) 692-0504

divine inc. Montréal, QC 1 800 361-1431
(RoweCom Canada)

Ebsco Canada limitée Saint-Lambert, QC 1 800 361-7322

Gama 2000 Montréal, QC 1 866 253-3503

Groupe Comité! Québec, QC 1 800 868-5892

ICL/CCRP Kelowna, C.-B. 1 800 665-5133
QSP /  Sélection Hull, QC 1 800 667-2536
du Reader’s Digest

Rabais Campus Montréal, QC 1 800 265-0180

Des questions concernant votre abonnement ?
Pour toute information concernant votre abonnement ou Région de Montréal : 
pour nous faire part d’un changement d’adresse, (514) 333-9145
communiquez avec notre service à la clientèle.

Extérieur :
1 800 665-5372
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ROUES TRIPLES 
peuvent COMPACTER

Il est important de bien E
répartir le poids sur les essieux 
du tracteur et de réduire son 
poids au minimum.

L es travaux agricoles nécessitant de 
la machinerie lourde provoquent 
une compaction du sol, c’est-à- 
dire le tassement de ses éléments 

solides et la réduction de ses espaces 
d’air. Or, l’air est aussi important que 
l’eau à la santé du sol. Ces deux élé­
ments favorisent la croissance de la 
plante et le développement des racines.

Le sol que nous cultivons est consti­
tué d ’environ 50 % de matière solide 
(45 % de minéraux et 5 % de matière 
organique) et de 50 % d’air et d ’eau. 
Un bon équilibre de ces éléments 
accroît le rendement des cultures.

COMPACTION EN SURFACE
Même si un équipement agricole exerce 
sur le sol une pression d’à peine 
28 kPa (4 lb/po2), une aussi légère com­
paction peut entraîner des pertes de 
rendement. Ce tassement en surface 
diffère du tassement en profondeur.

La compaction en surface est occa­
sionnée par la pression appliquée au 
sol. Par exemple, un tracteur équipé
Léon Guertin est agronome et ingénieur.

de pneus radiaux applique sensible­
m ent la même pression au sol que 
celle à laquelle ses pneus sont gonflés. 
A une même pression de gonflage, les 
pneus biais ou standard appliquent 
plus de pression au sol à cause de la 
rigidité de leur carcasse.

La détérioration de la structure en 
surface est souvent réparée naturel­
lement par l’action du gel et du dégel 
ainsi que par les cycles d ’humidifica­
tion et de séchage du sol. Une com­
paction en surface peut donc être 
réduite considérablem ent en trois 
ans si rien ne vient causer une nou­
velle com paction. Les adeptes du 
semis direct évaluent à cinq ans le 
temps nécessaire à la restructuration 
naturelle du sol.

COMPACTION PROFONDE
La compaction en profondeur (jus­
qu’à 28 pouces) est induite par la 
charge totale sur les essieux. Ce type 
de compaction est très difficile à 
réduire une fois qu’il est installé dans 
un sol, car le gel et le dégel ont moins

d’effet à cette profondeur. Or, il nuit 
davantage aux cultures que l’autre 
type de compaction, puisqu’il entrave 
le développement des racines et dimi­
nue la réserve d ’eau et d ’oxygène 
nécessaire à l’atteinte du plein poten­
tiel génétique des cultures.

Il ne suffit donc pas de doter un 
lourd tracteur de roues triples si le sol 
est sensible à la compaction. Son pas­
sage peut occasionner des dommages 
qui réduiront le rendement durant de 
nombreuses années. Il est donc 
important de bien répartir le poids sur 
les essieux du tracteur et de réduire 
son poids au minimum.

Il ne faut pas augm enter le poids 
du tracteur pour réussir à traîner des 
instrum ents très larges. Il est préfé­
rable d ’utiliser des instruments moins 
larges et d’augmenter la vitesse d’avan­
cement du tracteur.

LE NOMBRE DE PASSAGES
Le premier passage d ’une roue cause 
80 % de la compaction. Les passages 
subséquents y contribuent dans une
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MACHINERIE

m oindre mesure. Après quatre pas­
sages au même endroit, la compaction 
supplémentaire est à peine percep­
tible. Si on ne peut pas réduire le 
nombre de passages pour transporter 
la récolte, on veillera à toujours 
em prunter le même chemin, pour 
concentrer les pertes dues à la 
compaction sur une surface limitée.

En répartissant le poids sur p lu­
sieurs essieux, on réduit la compac­
tion en profondeur. Dans cette pers­
pective, la remorque équipée de roues 
en tandem  occasionnera moins de 
dommages que les roues doubles, 
puisque la charge est répartie sur deux 
essieux don t les roues utilisent la 
même voie.

On retrouve le même effet du côté 
des tracteurs à chenilles, qui distribuent 
le poids sur une plus grande longueur 
que les pneus. Malheureusement, on 
doit souvent ajouter du poids à l’avant 
de ce type de tracteur, pour permettre 
une bonne répartition du poids sur la 
chenille lorsqu’un effort de traction 
important est sollicité.

LE TRAVAIL EN SOL TROP 
HUMIDE
Les ornières laissées par les pneus sont 
les meilleurs indices du taux d ’hum i­
dité du sol. Plus le sol est humide, plus 
les traces sont profondes, et plus le sol 
est compacté en profondeur. Si les

roues laissent des marques de plus 
d ’un pouce de profondeur, on com­
mence à détruire la structure et à com­
pacter en profondeur (voir la figure).

VIVE LA MATIÈRE ORGANIQUE
Même à un faible taux de 5 %, la 
matière organique stabilise la struc­
ture d’un sol et le rend moins sensible 
à la compaction. Les bonnes pratiques 
de gestion de résidus comme l’en­
fouissement de la paille des céréales et 
les rotations des cultures contribuent 
à maintenir un bon taux de matière 
organique.

La technique du semis direct a 
l’avantage d ’accroître la teneur en 
madère organique de la couche super­
ficielle du sol. Le travail au chisel ne

PÉNÉTRATION DES PNEUS DANS LE SOL
0 pouce 11/2 pouce 3 pouces

Couche d e  labour

Zone de 
com paction

Humidité du sol

A Les roues triples 
diminuent la 
compaction en 
surface. La 
compaction en 
profondeur est 
causée par le 
poids supporté 
par chaque

< Plus le sol est 
humide, plus il 
y a risque de 
compaction en 
profondeur.

VARIEZ-MOI CES MACHINES !
Le travail du sol élim ine certes la com paction  d e  surface. C ependant, plusieurs 

passages successifs affineront inutilem ent le so l,en  plus d'en détruire la structure 

et d e  l'exposer au croûtage. Les instrum ents co m m e la charrue ou les herses à 

disques p euvent créer une cou ch e  com p acte  au niveau d e  leur profondeur d e  

travail. On conseille d e  varier le type d e  m achinerie utilisée pour travailler le sol 

d'une a n n ée  à l'autre.

La sous-soleuse réduit la com paction en profondeur.Le sous-solage a des effets 

à court term e sur les rendem ents. En effet, les vides créés m écan iquem ent par les 

dents d e  la m achine peuvent servir au drainage, mais ils n'améliorent en  rien la 

structure du sol. Au contraire, le p a ssa g e  excessif d e  la so u s-so leu se  détruit la 

structure en  profondeur e t rend le sol plus sensib le à la com paction .

peut que le maintenir à  son taux actuel. 
Le labour profond réduit le taux de 
madère organique en la diluant dans 
les couches inférieures du sol.

En variant les cultures, le produc­
teur a l’avantage de récolter certains 
de ses champs dans de bonnes condi­
tions. Il peut ajouter des cultures dans 
la rotation qui apporteront plus de 
matière organique au sol. Finalement, 
l’adoption de cultures à racines pivo­
tantes comme la luzerne ou un 
engrais vert a l’avantage de décom­
pacter le sol en profondeur, k
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Les agricultrices 
à l'honneur

«Q uandj'étais petite, ma mère disait 
que j ’étais née entre un cheval et 
une vache ! » Brigitte Saint- 

Vincent, de Saint-Évariste-de-Beauce, s’est 
vu décerner le titre d ’Agricultrice de l’an­
née à la Soirée Saturne 2002 tenue à 
Drummondville, le 19 octobre dernier.

Selon les critères de la Fédération des 
agricultrices du Québec, l’Agricultrice de 
l’année est la candidate qui aura le mieux 
contribué à l’expansion de son entreprise, 
au développement de son milieu agricole 
et social et à l’amélioration du s ta tu t 
social et économique des agricultrices. La 
gagnante est celle qui présente le profil le 
plus m arquant et le plus équilibré.

Trois autres catégories font partie du 
concours provincial, soit Agricultrice 
entrepreneure, Agricultrice de passion et 
Jeune agricultrice. Leurs gagnantes

Rachel W hite,
Lise Bradette,
Brigitte Saint- 

Vincent et 
Lyne Brunelle

respectives sont : Rachel White, de la 
région Côte-du-Sud; Lise Bradette, de la 
région du Saguenay-Lac-Saint-Jean; Lyne 
Brunelle, de la région de Lanaudière. 

Cette année, le jury était composé de

Sylvie Bouchard, rédactrice en chef du 
Bulletin des agriculteurs, Esther Côté, 
conseillère principale en politique, Secré­
tariat rural, et Laurent Pellerin, président 
de l’UPA. te

s TROP HAUT 
'POURUNE VIS?

Le CONVEYAIR"
\ GRAIN VAC trans­

porte votre grain très 
haut, remplit ou vide 

s camions, cellules à 
grains... et bien plus! 
Rendez votre aire 

' de manutention plus 
, propre et plus sûre.

A
L o f f r a g e s  

Mà B
/ ' . . . W W W .

••Ill»»*

Bernard Pulfer
645 CARON, WICKHAM, (QUÉBEC) JOC ISO 
BUR : (819) 398-6365 FAX : (819) 398-5168 

Courriel : coffmb@dr.cgocable.ca 
Site web : coffragesmb.qc.ca LA QUALITE A UN NOM

CAGES ET COUVEUSES

Cages à lapins, cailles couveuses pour 

amateur et professionnel. Pour catalo­

gue, écrire à Ranch Cunicole G.L.R. 

Inc., 215, Rapide Plat Nord, 

St-Hyacinthe, OC. J2S 881 .

Tél. : (450) 799-5170 

Télec. : (450) 799-5171

1 877 246-3383
Les Équipements Dussault 
CONVEYAIR" GRAIN MAC

d e  THOR 
w w w .c o n v e y a ir.c o m

Cabine e t lame pour votre tracteur
CURTIS fa b r iq u e  des ca b in e s  de luxe en a c ie r  a ins i que des 
ca b in e s  é c o n o m iq u e s  en to ile  po u r to u s  les tra c te u rs , 
a n c ie n s  com m e récen ts .

! Les lam es CURTIS de 5 à 10 pi 
j  ( c o n v ie n n e n t à la m a jo rité  des : 

ch a rg e u rs . L 'angle peu t ê tre  
a ju s té  m a n u e lle m e n t ou 
h yd ra u liq u e m e n t p o u r m a x im ise r le 
t ra v a il du tra c te u r  e t de la g ra tte .

M N tN G
Equipement de Distributions

R O B E R T  H . L A N IN G  & S O N S  LTD.

N 'h ésitez  p a s  à  vous 
re n se ig n e r su r 
l 'In s titu t c an a d ie n  
de  la s a n té  a n im a le .

Communiquez avec votre concessionnaire local ou appelez-nous : 
R o b e rt H. Laning  & S o n s  Ltd.

F arn h am , Q u éb ec  
1 8 0 0  3 6 3 -3 2 9 2  (san s  fra is)  o u  (450) 8 3 0 -0 4 9 5  

lan ing@ kw ic .com  w w w .la n in g .c a (SE
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À Q U O I  SE  

Q U A N D  T O U T

Tout sur la ferme dépend de vous. La ferme est 

votre vie. Et le tracteur est le coeur de la ferme.

Massey Ferguson a conçu et fabriqué des 

équipements de ferme innovateurs et sûrs 

depuis l'ère des pionniers qui s'établissaient 

au pays depuis plus de 150 ans passés.

Montez à bord d'un MF 8200. Après vous, c'est 

ce qui est de plus fiable sur la ferme.

ù iÊ m  /  ?=;iDUau)'J' ’

!" 2002 AGCO Corporation • 4205 River Green Parkway, Duluth, GA 30096 • 800-767-3221 • www.agcocorp.com • MF02376F (1A)



Nouveaux 
hybrides Dekalb
En 2003, Dekalb offrira aux 

producteurs québécois un nouvel 

hybride Roundup Ready de 

2625 UTM, le DKC35-01. Le fabricant 
proposera aussi les premiers 

à gènes combinés qui associent la 

technique Roundup Ready de lutte 

contre les mauvaises herbes et la 

protection YieldGard contre la 

pyrale du maïs.Il s'agira des 

hybrides DKC39-48 (2800 UTM) 

et DKC47-10 (2950 UTM).

L'effet synergique de ces 

hybrides à gènes combinés devrait 

modifier les normes de rendement 

potentiel,estime Monsanto Canada. 

Dekalb lancera aussi un nouvel 

hybride YieldGard à 2800 UTM, le 

DKC39-46.

Pierre Lanoie, 
responsable 
du dévelop­
pement tech­
nologique au 
Québec

SIGALAIT 
en poche
Adieu, calepins griffon­

nés et perdus plus sou­

vent qu'à leur tou r!

SIGA Informatique inno­

ve de nouveau en lan­

çant le logiciel SIGALAIT 

pour ordinateur de 

poche. Grâce à ce pro­

gramme bilingue, on 

peut maintenant saisir 

et consulter l'informa­

tion concernant son 

troupeau laitier à partir 

d'un ordinateur de 

poche. Vêlages, saillies, 

tarissements, réformes, 

pesées de lait, traite­

ments médicaux et 

autres données concer­

nant chaque sujet s’affi­

chent donc clairement, 

à l'instant même où l'on 

en a besoin. En exclusi­

vité : le tou t est compa­

tible avec des ordina­

teurs de type PocketPC 

ou Palm. De retour au 

bureau, le transfert au 

programme Windows 

se fait aisément.

La relève au Salon
Le Salon de l'agriculture a invité Denis 

Rémillard à être membre du ju ry  du 

concours Gérés. Ce juge de concours agri­

coles d'expérience remplacera Gérard 

Léveillée, dont le mandat est term iné en 

vertu du processus de rotation du concours 

Gérés. Par ailleurs, à sa 17e édition des 14,

15 et 16 janvier prochains à l'hôtel des 

Seigneurs de Saint-Hyacinthe, le Salon de 

l'agriculture offrira un service de garderie 

pour les enfants 

de un an à l'âge 

préscolaire.

Ainsi, le 

nombre crois­

sant de jeunes 

couples en agri­

culture pourront 

profiter à plein 

de ce que les 

exposants et les 

conférenciers 

ont à leur offrir,

tou t en étant accompagnés de leurs enfants.

Le service sera o ffert par la même équipe 

professionnelle que celle qui organise la gar­

derie de l'assemblée générale annuelle de 

l'Ordre des médecins vétérinaires. Repas, col­

lations et siestes seront pris sur place. Il fau­

dra réserver auprès du Salon de l'agriculture. 

Une somme de 10 $ par enfant sera exigée. 

Information : http://salonagr.qc.ca.

%

Un centenaire IH
En 2002,Case IH célébrera le 100e anniversaire de la 

International Harvester Company, en quelque sorte la compa­

gnie patriarche de ce fabricant de machinerie agricole. 

L'entreprise initiale a laissé de maintes façons sa marque dans 

la société Case IH des temps modernes, la couleur rouge 

typique à ce fabricant n'étant qu'un de ces éléments gardés 

au fil des décennies. La structure de vente reposant sur le 

concept de concessionnaires, reprise par divers concurrents 

depuis ses débuts, fait aussi partie des initiatives des fonda­

teurs. L'entreprise a grandi au point de compter aujourd'hui 

plus de 4000 revendeurs de par le monde. L'achat à tempéra­

ment et le remboursement garanti en cas de non-satisfaction 

étaient aussi des innovations, à l'époque.
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Pneus et 
pression
Au dernier Mondial de 

l'automobile, Michelin a 

présenté une innovation 

en matière de pression 

des pneus qui pourrait 

bientôt se retrouver sur 

les tracteurs.il s'agit de 

capteurs qui m esurent 

en perm anence la pres­

sion de gonflage des 

pneus e t qui l'affichent 

au tableau de bord.On 

prévient ainsi les risques 

reliés au roulem ent à 

faible pression. Michelin 

travaille actuellem ent à 

la mise au point d 'un 

autre système, qui gére­

ra la pression autom ati­

quem ent afin de gonfler 

ou de dégonfler les 

pneus au besoin. Et vive 

le travail sous pression... 

à la bonne pression !

Entente 
Dow AgroSciences 
et Monsanto
Une en ten te  conclue entre 
Dow AgroSciences et M onsanto prévoit 

une série de licences et d 'options 
concernant des produits e t des techno­
logies liés au maïs avec protection inté­
grée contre les insectes,ainsi qu'au maïs, 
au soya et au canola Roundup Ready.

Dow AgroSciences Canada aura en 
effet accès aux technologies Roundup 
Ready et YieldGard de M onsanto contre 

la pyrale du maïs e t la chrysomèle 
des racines du maïs. En revanche, 

M onsanto aura les droits sur la 
Protection contre les insectes Herculex I 
de Dow AgroSciences ainsi que sur le 

futur caractère destiné à contrer la 

chrysomèle des racines du maïs.
Les agriculteurs ont ainsi un meilleur 

accès à un éventail élargi de techno­
logies de premier plan, dans les marques 
de sem ence qu'ils souhaitent acheter.

Expansion de Bodco
La Société générale de financem ent du Q uébec a investi 

cinq millions de dollars dans le fabricant d 'équipem ent 
agricole Industries Bodco inc.À cette som m e s'ajoutent 
des investissements de La Fondaction, d'investissem ent 

Q uébec e t de la société Amisk.
Le partenariat vise à perm ettre à Bodco d'acquérir les 

actifs e t le réseau de distribution de son principal distribu­
teur américain, J-Star, situé au Wisconsin. Le projet créera 
150 emplois à Saint-François-Xavier-de-Brompton, d'ici 

2004. L'entreprise fondée en 1978 com pte déjà 125 em ­
ployés. Cette initiative fera de Bodco le chef de file nord- 

américain en équipem ent agricole destiné à la m anu­
tention des fumiers utilisés com m e fertilisants organiques.

Des pneus sur le Web
Vous voulez équiper votre pulvérisateur en ligne de bons pneus radiaux ? Il est désormais possible d'en 

comm ander jour et nuit, tous les jours de la semaine, en passant par le magasin de pièces virtuel 

d'Ag-Chem,au sprayparts.com.
Une entente conclue récem ment entre le fournisseur de pneusTitan et Ag-Chem, division d AGCO 

Corporation, perm et en effet d'agir de la sorte.Comme les pneusTitan équipent déjà la machinerie Agco 

neuve, l'utilisateur sera sûrement heureux de pouvoir se procurer des pneus de rechange de même 
marque,dotés d'une bonne garantie. La rapidité du service prévu vise surtout à éviter au maximum les 

pertes de tem ps de travail, en cas de bris imprévu. Les commandes peuvent aussi se faire par téléphone, 

télécopieur ou courriel.Si le client n'a pas déjà un compte, le paiement se fait par carte de crédit.

Du nouveau dans l’axial
Le rotor AFX de Case IH arrive en réponse à la capacité accrue des 
moissonneuses-batteuses à séparation rotative. Par cette percée technologique, 

le fabricant assure d 'augm enter de 5 à 25 % le débit de sa 2388, tout en 

minimisant son usure et sa consommation de carburant.
La présence de battes en pas de vis à l'avant du rotor assure un débit 

uniforme de la récolte entre les sections de battage et de séparation.
On a aussi modifié les battes, pour augm enter le contact entre les 

grains.Case IH a fait le nécessaire pour que ce nouveau rotor convienne 

aux modèles existants, les 1688,2188 et 2388.
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Herses à disques de Case
Les no u v e lles  h e rse s  à d isq u e s  RMX340 e t 

RMX370 en  ta n d e m  d e  C ase IH tra ite n t e n co re  

m ieux les résid u s e t  la issen t un  sol à la su rface  

u n ifo rm e  e t b ien  n ivelée. Le p o id s d e  c h a q u e  

d isq u e , incliné  à 18°, a é té  so ig n e u se m e n t conçu  

p o u r  qu 'il p u isse  b ien  p é n é tre r  le sol e t  y in co rp o ­

rer un  m ax im um  d e  résid u s to u t  e n  é v ita n t la 

co m p a c tio n . R obustes, o n  p rév o it q u e  ces d isq u es  

so n t 30 % plus fo rts  e t  20 % plus d u ra b le s  q u e  

ceux  d e  la c o n cu rren ce .

   '

Nouveau diplôme 
en communication 
agricole
L'agriculture se fait d e  plus en  plus 

com plexe,si bien  qu'il dev ien t 

nécessaire d e  form er des com m uni- 

cateu rs capab les d 'exp liquer à la 

p o p u la tio n ,en  te rm es clairs, 

d iverses nouvelles réalités com m e 

les b io technologies.

L'université d e  Guelph a donc  

an n o n cé  qu 'elle  allait c réer un 

p ro g ram m e spécialisé en  co m m uni­

cation agricole,afin  d e  form er la 

p rochaine  g én éra tio n  de  jo u rn a ­

listes e t co m m unica teu rs e t de  

p e rm e ttre  à ceux qui œ u v re n t déjà 

d an s le do m ain e  de  se pe rfec tio n ­

ner. Le p ro g ram m e d e  b ase  dure  

q u a tre  ans. Le volet d e  form ation  

co n tin u e  prévoit d e  la fo rm ation  à 

d istance. C ette  initiative e st a p ­

p uyée  d e  deux  e n g a g e m e n ts  de 

100 000 $ p ro v en an t d e  l'industrie, 

soit O ntario  Pork e t P ioneer Hi-Bred.

Bayer 
CropScience 
fait un 
heureux
Étienne Leblanc, de  la 

Ferm e Étienne Leblanc 

inc.de  Saint-Barnabé- 

Sud, a g a g n é  u n e  q u a n ti­

té  d 'h e rb ic id e  C onverge 

suffisant au  tra item en t d e  

40 h ectares d e  maïs. Ce 

prix a é té  offert par Bayer 

CropScience, d an s le 

cad re  des Jo u rn ées de 

C ham ps du  Salon d e  

l'agriculture.

Bourses Ivomec
C inquan te  jeu n e s  C anadiens 

o n t reçu une  bourse  d 'é tu d es 

postsecondaires d e  1000 $ ac­

cordée  par Merial Canada. Pour 

l'obtenir, les jeu n es devaien t p ré­

parer un exposé sur la p ro tec­

tion d e  l'env ironnem ent en  agri­

culture. Les participants, qui d e ­

vaient avoir au m oins 16 ans, on t 

dû faire preuve d 'ingéniosité  en  

p rop o san t des idées ou  des so­

lutions visant à am éliorer les sys­

tèm es actuels. L 'engagem ent 

com m unau ta ire  d e  ch aq u e  par­

tic ipant a aussi gu idé  le choix 

des récipiendaires. Au Québec, 

les lauréates son t les suivantes : 

Sarah Breton (Saint-Narcisse- 

de-Beaurivage), Valérie Côté, 

(Victoriaville), M arie-Chantale 

H oude (Racine) e t  S téphanie 

M aynard (Orm stown).

Un prix pour Gaétan Grenier
G aétan  Grenier, p résid en t d e  La Ferm e du  Barrage inc., 

a é té  le g a g n a n t d e  la catég o rie  PME agricole à la 

neuv ièm e éd ition  du  P rogram m e d e  reconnaissance 

Les PME de la Banque Nationale. C ette  fe rm e laitière e t 

fro m ag ère  d e  la région d e  Q uébec-C haudière- 

A ppalaches m ise dep u is  1976 sur la qua lité  e t la fraîcheur 

afin d e  s'assurer la satisfaction d e  la cen ta in e  de  

déta illan ts locaux qu 'e lle  d essert. L 'entreprise croit aussi 

en  la diversification, pu isqu 'e lle  exploite  un bar laitier e t 

un restau ran t. Félicitations !

Valcra prête
Le fabrican t d e  trac­

teu rs  Valtra C anada a 

conclu u n e  e n te n te  

avecTransam erica 

Com m ercial Finance 

C orporation, un four­

nisseur d e  services de  

fin an cem en t co m m er­

cial en  gros.

Selon cet accord, les 

revendeurs d e  p roduits 

Valtra au ro n t accès à de  

nouveaux  types d e  

fin an cem en t qui les 

m e ttro n t d an s u n e  p o ­

sition a v an tag eu se  sur 

le m arché.Transam eri- 

ca offrira aussi aux re­

v en d eu rs  le p ro g ram ­

m e R evendeurs en 

ligne,qui co m p ren d  un 

systèm e p erfec tio n n é  

d e  g estion  des 

co m p tes en  ligne f a c ­

tu ration  é lectron ique, 

a p p ro b a tio n s  d e  p rêt 

en  ligne, rap p o rts  de  

g estio n  d es  stocks, etc.
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OUVELLES

MARCHÉ

par Mar ie -Caro le  Daig le  
( m c d a i g l e @ l e b u l l e t i n . c o m )

Nouvelles viandes ?
Cailles,faisans et perdrix commencent maintenant à se faire 

présents sur nos tables. Pourtant, ces espèces constituaient 

autrefois un gibier à plumes qui se trouvait en abondance dans la 

nature. Cette vérité tien t aussi pour le grand gibier, comme le 

chevreuil, l'original et le caribou,dont on a parfois la chance de se 

faire offrir un morceau par un ami chasseur. Or, on apprête 

souvent ces viandes nobles à la va-comme-je-te-pousse. 

Heureusement, les éditions duTrécarré viennent de créer la 

collection Saveurs des bois, dont Le gibier à plumes et Le grand 

gibier (128 pages, 24,95 $ chacun) constituent les deux premiers 

volumes, pleins de belles recettes tentantes. Grand luxe : chacune 

est superbement photographiée.

Notre porc dans 
ses plus beaux 
atours
Le Concours Le Porc en Tête 

témoigne encore cette année 

de la vive inspiration que 

cette viande peut susciter chez nos grands cuisiniers. Au couron­

nement des lauréats, cet automne, ce sont bien sept et non seule­

ment six chefs qui ont été mis à l'honneur, puisque deux d'entre 

eux se sont partagé le premier prix de la catégorie Plat principal.

Il s'agit de Laurent Godbout,du restaurant Chez L'Épicier, et 

d ’Alain Loivel, du P'tit Plateau. Les recettes de chacun des lauréats 

sont affichées sur le site de la Fédération des producteurs de 
porcs du Québec : www.leporcduquebec.qc.ca/promotion.

Le « savoir déguster »
Devant la m ultiplication des vignobles québécois, il est de plus en 

plus intéressant d'être en mesure d'évaluer soi-même l'intérêt et 

la qualité d'un vin. La bonne nouvelle, c'est que l'art de déguster 

le vin est plus simple qu'il n'y paraît.

En fait, il suffit de se soucier de 

quelques règles que Marc Chapleau, 

acteur de premier plan sur la scène 

du vin au Québec, nous décortique 

aisément en 120 questions, dans 

À nous deux, le vin ! Ce livre d 'in itia tion 

(XYZ éditeur, 200 p., 20 $) qui s'adres­

se au grand public fera sûrement un 

beau cadeau à celui qui aime explorer 

les vignobles... québécois ou autres !
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À nous deux.

le vin!

Khan k amaaim r »  mxm. I jp p *œ

Délices d’hiver
À sa quatrième édition, le 

Festival Montréal en lumière 

présente encore une fois un 

volet gastronomique. Ainsi, 

au cours des trois week- 

ends et des deux semaines 

que dure le Festival, soit du 13 février au 2 mars, 50 chefs 

montréalais élaboreront un menu festivalier et proposeront 

diverses activités dans leur restaurant respectif :5 à 7 branchés, 

brunchs thématiques, soirées gourmandes ou gastronomiques 

et ateliers culinaires seront au programme.

Et si vous participiez à l'une des Soirées Bonne franquette qui se 

tiendront au marché Bonsecours, les samedis 15 et 22 février ou 

le 1" mars ? On pourra y déguster de savoureux buffets 

thématiques juste après avoir été éblouis par les Feux d'artifice du 

Canada présentés au Vieux-Port de Montréal. Du 17 au 26 février, le 

Marché des Saveurs du Québec s'installera au complexe Desjardins 

et fera découvrir ses succulentes spécialités du terroir.On y retrou­

vera avec plaisir La Petite École des Saveurs, de 13 h 30 à 15 h, ainsi 

que les démonstrations culinaires de recettes santé.

Information :(514) 525-5990 ou www.montrealenlumiere.com.

Info pour le consommateur
Parce que le bœuf est bien meilleur lorsqu'il est cuit comme il se 

doit, le Centre d'information sur le bœ uf (CIB) a produit une 

petite brochure expliquant quelles méthodes de cuisson 

conviennent aux coupes de bœ uf les plus populaires sur le
I _  marché. L'ABC du bœuf regroupe

L AI>C (£u bo&uf les coupes de bœ uf selon

différents modes de cuisson tels 

que griller, mariner, mijoter, rôtir 

et cuire en ragoût.

Parallèlement à la pub li­

cation de cette brochure 

gratuite, le CIB a entamé une 

campagne auprès des détaillants, afin de les inciter à jux ta ­

poser le mode de cuisson au nom de la coupe. Par exemple, 

à côté du nom traditionnel de la coupe, le détaillant pourrait 

préciser « bifteck à mariner » ou « bifteck à griller », selon le cas, 

ce qui perm ettra it au consommateur d'apprêter son achat 

de la bonne façon.



APPRIVOISONS LE FUTUR

L orsque mon père a acheté son premier tracteur au 
printemps 1947, il a tenu à garder ses chevaux. 
Peut-être par respect pour tous les services qu’ils 

lui avaient rendus. Ou pour ceux qu’ils pourraient 
encore lui rendre. Pourtant, il prenaient bien la place 
de quelques vaches à l’étable. Et ils allaient manger du 
foin tout l’hiver. Le m ot « productivité » figurait bien 
sûr au dictionnaire de l’époque, mais il n’était pas 
encore à la mode. Finalement, ce rejet de la producti­
vité à tout prix n ’a pas empêché mon père de fournir 
un toit décent à sa famille et de faire faire de bonnes 
études à chacun de ses enfants.

Cette façon d’agir détonne avec le discours qu’on 
entend périodiquement aux nouvelles. Ou des histoires 
tristes que me racontent trop souvent certains entre­
preneurs qui procèdent à des mises à pied massives 
pour se débarrasser des moins performants. Avec 
l’objectif clair de donner un peu plus de lustre aux 
états financiers...

Fort heureusement, tou t le monde ne pense pas 
pareil. On n ’a qu’à rappeler la récente décision du pre­
mier ministre du Nouveau-Brunswick, Bernard Lord, 
qui a tourné le dos aux luxueuses limousines d’Ottawa 
pour rester au service de sa province. On voyait pour­
tant en lui le candidat idéal pour prendre la tête du 
Parti conservateur dans la capitale nationale.

Et il n’y pas seulement là que des gens refusent une 
poignée de dollars. En octobre dernier, on apprenait 
que quatre finissants universitaires de la Colombie- 
Britannique avaient mis une croix sur les emplois 
payants pour répandre la bonté autour d’eux en don­
nant des coups de main ici et là. Au long de leur 
périple, ils ont notam m ent aidé le propriétaire d’une 
petite pizzeria du centre-ville de Vancouver à déména­
ger des articles de cuisine. Les pointes de pizza qu’ils

La bourse 
ou la vie ?

Dans les 150 années d'histoire du 

moteur à essence, la meilleure façon 

d'améliorer son efficacité que l'on ait 
trouvée aura été  de le faire tourner 

toujours de plus en plus vite. C'est un 
peu ce qui nous arrive à tous.

ont reçues en guise de dédommagement, ils les ont 
partagées avec les démunis du coin.

En cette période de l’année, je me rappelle toujours 
les beaux Noël de mon enfance où mes parents nous 
réveillaient pour nous offrir nos étrennes avant la 
messe de minuit. Ces jouets, nous nous les prêtions 
entre frères et sœurs pour en augmenter le plaisir. Je 
me souviens de tout ce bon temps que nous avons 
partagé, même si la ferme de nos parents n’était pas 
utilisée à son maximum. Même si des chevaux ont 
occupé longtemps de l’espace qui aurait pu nous 
rapporter plus.

Il y a quelques mois, lors d’une rencontre avec des 
agriculteurs et des agricultrices, un producteur suggé­
rait à l’équipe de rédaction du Bulletin de parler plus 
d’hum anité que de productivité dans ses pages. Ce 
producteur, à la tête d’une grosse ferme, passait au 
moins 3000 minutes par mois au téléphone cellulaire. 
« N ’en mettez plus : la cour est pleine », nous faisait-il 
comprendre.

Le temps arrive encore une fois de prendre de nou­
velles résolutions. De notre côté, nous voulons bien 
réduire l’utilisation du m ot « productivité » de notre 
vocabulaire. Et vous, qu’allez-vous choisir : la bourse 
ou la vie ?

Joyeux Noël !

Simon M. Guertxn, M.B.A., agronome et ingénieur, est directeur 
du  B u lletin  des agricu lteurs fsim on @ leb u lletin .com ).
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DODGE RAM. Le tou t nouveau Dodge Ram est encore plus 
im posant que jam ais avec son im pressionnante calandre. 
Inévitablem ent, plusieurs insectes y trouveront leur dernier 
repos. C’est dommage qu’ ils ne possèdent pas une protection 
semblable à notre nouvelle garantie 7 ans/115000 km sur le 
groupe motopropulseur ainsi que notre assistance routière. Pour 
plus d ’ inform ation sur le Dodge Ram ou tou t autre camion Dodge, 
visitez le ou téléphonez au

7 ANS 
US 000 KM

MORDEZ DANS LA VIE

DODGE



JOYEUX NOEL 
À TOUT 

LE MONDE !
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PA R  É T IE N N E  G O S S E L IN

TRAITEMENT AU SPORODEX (photo de droite) : les feuilles des plants de concombre 
sont plus grandes, plus vertes; le rendement est supérieur à celui des cultures protégées 
par un fongicide de marque connue utilisé par les producteurs. TRAITEMENT TÉMOIN 
(photo de gauche) : application d’eau seulement. Les feuilles sont rongées par le blanc.

FRUITS ET LÉGUMES

un CHAMPIGNON 
k L'ATTAQUE 

du CHAMPIGNON

les autres maladies. Aussi, les acides gras 
relâchés par Pseudozyma se dégradent très 
rapidement sur les feuilles en s’oxydant, 
ce qui diminue sur le coup la présence de 
ces molécules et le risque qu’elles indui­
sent des souches résistantes. »

Bien sûr, les fongicides synthétiques 
trouveront toujours leur place en cas 
d’invasion sévère par le blanc. Néan­
moins, en cas d’infections modérées, Spo- 
rodex remplacera avantageusement les 
fongicides de synthèse, souvent causes de 
stress aux plantes. M. Bélanger a noté une 
augmentation du rendement de 15 % de 
la tomate et une hausse de la qualité de 
la rose lorsque Sporodex remplace un 
fongicide synthétique.

Les m éthodes de lutte biologique 
contre les maladies devraient connaître 
un développement accéléré comme celui 
qu’ont connu les techniques biologiques 
de contrôle des insectes, il y a quelques 
années. Espérons qu’avec ces nouvelles 
armes naturelles, les maladies fongiques 
agiteront vite... le drapeau blanc ! k

Si le cham pignon du blanc vous donne 

quelques cheveux blancs, sachez que 

Sporodex lui fera bientôt faire chou blanc !

U n nouveau fongicide à base de... 
champignons pourra être employé 
contre le cham pignon du blanc ! 

En partenariat avec la compagnie onta- 
rienne Plant Products, des chercheurs de 
l’Université Laval ont développé Sporo­
dex, un biofongicide qui terminera dans 
quelques mois le processus conjoint 
d ’homologation au Canada, aux Etats- 
Unis et en Europe. Des essais expérimen­
taux en conditions commerciales en 
Colombie et aux Pays-Bas ont démontré 
l'efficacité de Sporodex par rapport aux 
fongicides de synthèse.

Pour Richard Bélanger, titulaire de la 
Chaire de recherche du Canada en 
phytoprotection, et pour son équipe de 
Laval, la mise au point commerciale de 
Sporodex couronne plus de 10 années 
de recherche.

LEBLANC...
Deuxième maladie végétale en im por­
tance dans le monde, le blanc est omni­
présent au Québec tant dans les cultures 
légumières et ornementales en serre que 
dans les cultures de champs.

Nécessitant des températures fraîches 
et humides pour germer, le champignon 
du blanc dérègle la photosynthèse et des 
les échanges gazeux de la plante hôte. 
« Le champignon pénètre les cellules de

Étienne Gosselin est étudiant à la maîtrise en économie 
rurale à l'Université Laval. La publication de ce texte a 
été rendue possible grâce au CRSNG, au  B ulletin  des 
agriculteurs, à la Faculté des sciences de l’agriculture et 
de l’alimentation et à l ’Ordre des agronomes du Québec.

la surface des feuilles et pompe les nutri­
ments de la plante hôte, d ’où une perte 
de rendem ent », explique M. Bélanger. 
On combat actuellement la maladie avec 
des pesticides de synthèse auxquels le 
blanc s’adapte généralement vite.

...ETSA BÊTE NOIRE
Pseudozyma flocculosa constitue l’ingré­
dient actif de Sporodex. Isolé sur des 
feuilles de blé et de trèfle rouge en 1988, 
ce cham pignon possède une arme de 
taille contre le blanc : il relâche des acides 
gras qui détruisent sa paroi cellulaire.

Sporodex se présente sous forme 
liquide, n ’est toxique ni pour les orga­
nismes comme les pollinisateurs ni pour 
la plante hôte et ne devrait pas exiger de 
période de retrait avant récolte.

Bonne nouvelle : de l’avis du profes­
seur Bélanger, le développement de la 
résistance du blanc à Sporodex est impro­
bable. « Pour devenir plus résistant, le 
blanc devrait modifier la composition de 
sa membrane, ce qui l’affaiblirait contre
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CONTE DE NOËL1

vers, las
PAR GILLES DANSEREAU

I
l p leu t depuis le m atin, et il semble que la journée  finira comme 

elle a commencé. Chez les Simard de Saint-Anselme, le « train » est 

terminé, et Jean-Pierre est de retour à la maison, heureux de pouvoir 

consacrer un peu de temps à Nathalie, sa jeune  épouse. Celle-ci, 

enceinte de leur prem ier enfant, vit p le inem ent ces m om en ts  de 
quiétude.

Installés depuis quelques années au bou t  du rang de la Coulée 

sur un lopin de terre depuis longtem ps négligé, Nathalie et Jean- 

Pierre o n t  pu remettre en valeur un sol jadis p ro d u c t i f  et amélio­

rer un cheptel qui ne dem andait  q u ’à recevoir de meilleurs soins. 

Tous deux issus du milieu urbain mais partagean t le même goût 

de vivre à la cam pagne, ils n ’o n t  pas m énagé leurs efforts  p o u r  

arriver à un b u t  qui se matérialise doucement.

Une autre année va b ien tô t  débuter  sur un hiver qui tarde à se 

manifester. Il y a bien eu quelques bordées de neige, mais la pluie 

qui tom be finit t ranquillem ent d ’en effacer les traces.

« Curieux hiver, pense Jean-Pierre, rem arq u an t  que la pluie se 

transform e en verglas. Bah ! rien à craindre, nous avons de la cha­

leur, de la nourr itu re  et un  to it  pour  nous protéger. »

C om m e perdue, t o u t  en h a u t  de la côte, la m aison  d u  jeune 

couple est constam m en t en travaux depuis q u ’ils l’occupent. On la 

répare au gré du temps et des moyens disponibles. Le m anque de 

commodité et de luxe est largement compensé par l’optimisme et la 

bonne volonté des occupants. > >

I L L U S T R A T I O N  : S T E V E  A D A M S
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Q uand , en fin d ’après-midi, les nouvelles de la 

météo deviennent a larmantes précisément pou r  la 
région q u ’ils habitent, ils concluent d ’un com m un 

accord q u ’ils ne peuvent assister au souper prévu 

le soir même, chez les paren ts  de Nathalie . C’est 

donc  avec regret que cette  dernière  les jo in t  par 

té léphone  p o u r  les in fo rm er  de leur décision. 

Elle v ient à peine de raccrocher le récepteur que 

l’électricité manque.

Les pannes de courant don t  on ne cesse de parler 

aux nouvelles s’étendent m a in tenan t  ju sq u ’ici.

« Les fils électriques o n t  dû  céder sous le poids 

de la glace », avance Jean-Pierre. Nathalie acquiesce 

et, de p lus  en p lus inquiète , elle consta te  que la 

rangée d ’arbres b o rd a n t  le chem in  m o n ta n t  à la 

maison ploie, écrasée par le verglas. Elle fait remar­

quer à son mari que certaines branches se son t cas­

sées et on t,  en to m b an t ,  p rovoqué la ru p tu re  du 

câble té léphon ique . T ou te  c o m m u n ic a t io n  avec 

l’extérieur est donc, à toutes fins utiles, impossible.

« H eureusem ent que l’accouchem ent n ’est pas 

p o u r  b ien tô t  », pense Jean-Pierre. Mais la na ture  

est ainsi faite que l’hom m e n ’est jamais to u t  à fait 

m aître  de sa destinée. Est-ce l’in q u ié tu d e  ou  le 

stress du  m o m en t  qui font que Nathalie sent tou t  

à coup en elle les symptômes d ’un  accouchem ent 

très p ro ch a in  ? L’en fa n t  m anifeste  en effet — et 

ferm em ent — son in ten tion  de naître.

— « Jean-Pierre, il va falloir sortir  ce soir. »

— « Tu n ’es pas sérieuse ? Regarde cette glace qui 

couvre to u t  ! »

— « C’est que le bébé... »

— « Ce soir, com m e ça, to u t  de suite ? »

— « Oui, ce soir, to u t  de suite. »

Fébrilement, Jean-Pierre aide sa femme à se vêtir

c h au d em en t  puis, p récau tionneusem en t,  ils so r­

ten t  de la maison et s’engouffrent dans la voiture. 

À l’extérieur, la glace hab ite  chaque ob je t d ’une 

même couleur et scintille étrangement. En cette fin 

de journée, une brillance inconnue, presque m étal­

lique, se reflète à l ’infin i.  Il semble que chaque 

branche qui tom be p ro d u i t  le son de mille pièces 

de cristal se cassant dans une cascade...

S en tan t  bien l ’anxiété de sa femme, Jean-Pierre

réussit à manœuvrer, glissant p lu tô t  que rou lan t  

ju s q u ’au bas de la côte. Le p lus difficile est fait, 

pense-t-il. L’entrée de ferme descend en effet lon­

guem ent et dangereusem ent dans une forte pente. 

Puis, avant d ’arriver au  rang de la Coulée, elle se 

divise en deux, pour favoriser l’accès aux bâtiments 

situés en contrebas. Et c’est préc isém ent là, b lo ­

q u an t  com plètem ent la sortie vers la route, que le 

vieil arbre appesanti par le verglas s’est abattu.

— « Je vais chercher la scie mécanique et sortir  le 

t racteur », m arm onne  Jean-Pierre.

— « R e to u rn o n s  p lu tô t  à la m aison , supplie  

N athalie ,  consciente  que l’intervalle  en tre  les 

contractions signale l’imminence de la naissance.

— « Nous ne pouvons pas rem onter  : le chemin 

est com p lè tem en t  glacé. Il nous  fau t  avancer, et 

c’est ce que nous  allons faire. J ’enlève cette saleté 

d ’arbre, et nous repartons vers l’hôpital. » La scie 

à chaîne n ’est pas longue à entrer en action, mais 

l’arbre est immense.

— « Viens p lu tô t  m ’aider, halète Nathalie . Le 

bébé va venir au monde.

— « La grange n ’est pas loin. Je t ’y emmène. Ce 

ne sera pas le p rem ier  en fa n t  à na î tre  dans une 

étable ! »

ÉPILOGUE

Les années on t  passé, et les arbres achèvent de cica­

triser les blessures qui leur fu ren t infligées par le 

verglas. À Saint-Anselme, en h a u t  de la côte du  

rang  de la Coulée, se dresse une  m aison  d ’a p p a ­

rence chaleureuse. Elle domine une belle entreprise 

agricole. Il a neigé a b o n d a m m e n t  a u jo u rd ’hui. 

Jean-Pierre  et N atha lie  regarden t leurs en fan ts  

jouer dans la neige.

Bientôt, cette nu it ,  ils échangeron t  leurs vœux 

de Noël. Ils se ro n t  alors encore une  fois et sans 

d o u te  p o u r  le reste de leu r  vie p ro fo n d é m e n t  

ém us q u a n d  ils se p e n c h e ro n t  su r  u n e  crèche, 

p o u r  eux p lus  que  sym bolique . À l ’im age de 

l ’E n fan t-D ieu  se su p e rp o se ra  celle de leu r  aîné, 

qui naqu it  dans la paille un  24 décembre pen d an t  

une n u i t  de verglas, te

Gilles Dansereau est producteur agricole.
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D o n n e  10 p o r t io n s

jjj INGRÉDIENTS

ïï 6 œufs

2 75 ml (1 /3  ta s se )  de  miel liquide

1 1 ml (1 /4  c. à th é )  de  sel

|  1 L (4 tasses)  de  lait, divisé en deux

1 5 ml (1 c. à t ab le )  d ’extrait  de  vanille 

A rôm e au  choix

PRÉPARATION

■ Dans une casserole à fond épais de 2 litres 
(8 tasses), fouetter les œufs, le miel et le sel. 
Incorporer petit à petit 500 m l (2 tasses) du 
lait. Cuire à feu mi-doux, en rem uant, de 12 à 
15 m inutes ou  jusqu’à ce que le mélange 
enrobe le dos de la cuillère (ne pas faire 
bouillir).

■ Verser dans un grand bol résistant à la 
chaleur. Incorporer le reste du lait et la vanille. 
Déposer le bol dans l’eau glacée. Remuer 
fréquemment, jusqu’à ce que la préparation 
soit froide, environ 15 minutes. Couvrir et 
réfrigérer au moins 3 heures. Avant de servir, 
incorporer l’arôme, en fouettant.

■ Verser environ 125 ml dans des flûtes ou des 
tasses à punch.

SU GGESTION S D 'A RÔM E

■ De 125 à 250 ml de rhum  ou de brandy ou 
moitié-moitié

■ 7 ml de café en poudre dissous dans 15 ml d ’eau 
chaude ou dans 5 à 10 ml d ’extrait de rhum

■ 500 ml de glace à la vanille, ramollie et mélangée 
au fouet ou au malaxeur Ï5

Truc du cuistot
Au lieu d ’a jo u te r un arôm e, on p e u t rem placer 

la m oitié du  lait p a r  un m élange aro m atisé  à  base  

de  p ro d u its  laitiers au choix : A m aretto , vanille 

française ou crèm e irlandaise.

C ouvert, ce lait de poule se conserve plusieurs 

jo u rs  au réfrigérateur. C ep en d an t, p o u r  préserver 

sa  qualité  au m o m en t du  service, il fau t d ép o se r le 

c o n te n an t su r de  la glace e t servir le to u t d an s les 

deux heures.
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GRANDES CULTURES
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ABITIBI-TÉMISCAMINGUE

Températures voisines de la normale et 
précipitations supérieures à la normale. 
Beau et froid du 1" au 5. Averses de neige 
les 6 et 7. Sec du 8 au 14. Nuageux du 15 
au 17. Froid avec neige abondante du 18 
au 21. Neige abondante les 22 et 23. Sec 
du 24 au 31.

SAGUENAY-LAC-SAINT-JEAN

Températures et précipitations inférieures 
à la normale. Beau du 1" au 5, avec neige 
abondante vers le 3. Averses de neige fré­
quentes du 6 au 10. Sec du 11 au 14. Neige 
du 15 au 19. Beau les 20 et 21. Neige abon­
dante vers les 22 et 23. Sec du 24 au 31.

Précipitations

Températures

Précipitations

I Températures I___

MONTRÉAL-ESTRIE-QUÉBEC

Températures inférieures à la normale 
et p réc ip ita tions voisines de la n o r­
male. Beau les 1" et 2. Neige le 3. Sec le 
4. Neige occasionnelle du 5 au 9. Sec 
du 10 au 14. Averses de neige les 15 et 
16. Neige abondante  les 17 et 18. Sec 
du  19 au 21. P réc ip ita tions ab o n ­
dantes les 22 et 23. Neige légère occa­
sionnelle du 24 au 31.

VALLÉE DE L'OUTAOUAIS

Températures inférieures à la normale 
et p réc ip ita tio n s voisines de la n o r­
male. Beau du  1" au  5, avec neige 
abondante  vers le 3. Nuageux du 6 au

9, avec averses de neige occasionnelles. 
Sec du  10 au 13. Averses de neige du 
14 au 16. Neige modérée les 17 et 18. 
Beau et froid du 19 au 21. Neige abon­
dante et tem pératures plus douces les 
22 et 23. Sec du 24 au 31.

GASPÉSIE ET NOUVEAU-BRUNSWICK

T em pératu res et p réc ip ita tio n s voi­
sines de la normale. Nuageux du 1er au 
9, avec averses de neige fréquentes. Sec 
du  11 au 13. Averses de neige fré­
quentes du 14 au 18. Sec et froid du 
19 au 21. Neige abondante  vers les 23 
et 24. N uageux avec neige occasion­
nelle du 25 au 31.

A Noël, offrez Le Bulletin en cadeau !
Consultez l'offre d 'abonnem ent en 

page 81 pour connaître les détails de 
la promotion à 85 % 

du tarif courant

devenez parrain et vous aurez 
deux abonnements pour le prix d'un. 

Consultez l'encart 
entre les pages 92 et 93.

Profitez vite de cette offre 
d'une durée limitée !

Puisque les fêtes de Noël arrivent à grands pas, 
voici quelques bonnes raisons de vous faire plaisir ou d'offrir 

^ à l'un de vos proches Le Bulletin des agriculteurs en cadeau.

VOUS évitez les bousculades 
du tem ps des Fêtes.

VOUS gâtez ceux que 
vous aimez 12 fois 

par année.

VOUS bénéficiez d 'une 
offre d 'abonnem en t 

incroyable !
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GRATUIT
UN TREUIL DE 2500 LB

3 ANS
GARANTIE PROLONGÉE

D ’HABILLER SON A R C TIC  CAT
Nous l'appelons MRP ou MultiRack PlatformM°  vous l'appellerez la meilleure chose qu i puisse arriver à un VTT. Les tout nouveaux Arctic Cat 500 e t 400  MRP 

4x4 automatiques vont changer pour toujours la façon dont vous utiliserez les VTT. Une révolution ! Dites au revoir aux bonne vieilles caisses d'entreposage. 

Au lieu de cela, les Arctic Cat MRP proposent des supports innovateurs en avant e t en arrière. Un large éventail d'accessoires jH/fCTIC CAT 
peuvent s'y attacher très facilement. En véhicule utilitaire ou récréatif, maintenant il y a plus d'une façon d'habiller son Arctic Cat p lu s , p o u r  a l l e r  p lu s  lo in

A. CAMPING ▲ CHASSE A  CONSTRUCTION a  FAUNE AQUATIQUE A  PÊCHE

t re a d liahtlv l' ‘ S’applique aux nouveaux VTT Arctic Cat 2001, 2002 et 2003 à l’exception des modèles Arctic Cat SBS 1000 et 90 automatique. Ottre valide du 1 juillet 2002 au 31 décembre 2002 chez les con- 
cessionnaires canadiens participants servant les résidents canadiens. Installation du treuil en sus. Voir votre concessionnaire pour de plus amples renseignements. Les taxes, le transport et les 

frais de préparation du concessionnaire en sus. Les VTT peuvent être dangereux à conduire. Pour votre sécurité, portez toujours un casque, des lunettes de sécurité et des vetements protecteurs. Ne conduisez 
jamais sur des surfaces pavées ou sur les voies publiques. Ne transportez jamais de passager, ne tentez jamais de faire des cascades; ne consommez jamais de l’alcool ou de la drogue avant de conduire au 
risque de causer des blessures ou la mort. Ne faites jamais d’excès de vitesse et soyez particulièrement prudent sur terrain accidente. Les personnes de moins de 16 ans ne sont pas autorisées a conduire 
un VTT Arctic Cat Arctic Cat recommande à tous les conducteurs de prendre un cours de conduite spécialisé et de lire attentivement le manuel de l’utilisateur avant de conduire un VTT. Pour toute information 
sur la sécurité et les cours offerts, voyez votre concessionnaire. À l’instar des défenseurs de l’environnement, Arctic Cat vous recommande vivement de conduire lentement sur les terres privées ou publiques. 
Préservez vos futures occasions de conduire en démontrant votre respect pour l’environnement, les lois locales et les droits d’autrui. NASCAR*est une marque déposée de la National Association of the Stock 
Car Auto Racing, Inc. www.nascar.com. c2002 Arctic Cat Sales Inc., * “° marques déposées d’Arctic Cat Inc., Thief River Falls, MN 56701. lËV.WaJ.J'l Les VTT Arctic Cat procurent aux fans
(218) 681-4999. Warn' est une marque déposée de Warn Industries. Les VTT Arctic Cat sont des produits de classe mondiale d’Arctic Cat Inc. I l l  . r i ” ,  i l  de NASCAR*plus, pour aller plus loin.'



Le succès d 'u ne  fe rm e  n 'appa ra ît pas com m e 

par m agie. Vous devez y tra v a ille r jo u r  et nu it. Il est 

rassurant de savoir que Case IH se dévoue à trava ille r 

de p lus en plus fo r t pour vous. Case IH vous procure 

une tech n o lo g ie  à la fine  po in te  qu i vous aide à 

a ugm en te r vos rendem ents. Nous vous o ffro n s  la 

conception la plus avancée, un m axim um  de puissance, 

de con fo rt et de contrô le . Vous investissez des efforts, 

Case IH tra va ille  constam m en t pou r vous en donne r 

plus. N 'est-ce pas le m in im um  de vos attentes ?

La marquv^^prôfessionnels

Visitez-nous sur internet: www.caseih.com 
Case IH est une marque déposée de la Corporation Case.


